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La Walkyrie
Dans la nouvelle traduction française de l'Anneau du Nibelung, on a essayé d'obtenir la plus grande fidélité possible au sens du poème, au texte musical de la partition, aux différents caractères expressifs que présentent les vers et la musique de Wagner. tM^ , «
Pour atteindre ce but, on s'est efforcé de suivre des principes qui sont exposés et motivés dans la préface de la traduction nouvelle publiée à l'état de poème séparé, sans la musique. Tout en renvoyant le lecteur à cette exposition et a cette explication, on a jugé utile de résumer ici les principes dont il s'agit, et qui sont essentiels pour la compréhension, sous sa forme française, du Drame poétique et musical (Wort-Ton -Drama) créé par Kichard Wagner.
lo Respect du sens général, des significations particulières, et des images poétiques que présente le poème original, scène par scène, phrase par phrase.
2o Respect du texte musical de Wagner dans sa forme mélodique (intervalles, valeurs, rythmes, silences) et dans la ponctuation harmonique" de cette mélodie. Les additions ou suppressions, extrêmement rares, ne portent que sur des notes prosodiques et n'altèrent ni les dessins mélodiques, ni les rythmes significatifs.
3o Abandon de la versification rimée et son remplacement par l'emploi de la prose rythmée (vers métriques) suivant les rvthmes du poème original, lequel, non rimé, est écrit en vers métriques soumis à l'allitération. Une allitération atténuée, qui n'est pas constante, mais fréquente, rappelle en d'assez nombreuses occasions cette forme poétique du texte original.
40 Accord des accents poétiques et des accents musicaux, de la phrase littéraire et de la phrase mélodique, de la pensée et de l'émotion. Cet accord se manifeste par la coïncidence, poussée jusqu'à l'extrême limite du possible, des syllabes accentuées des mots significatifs dans le texte et dans la traduction.
5o Choix d'une langue poétique qui, par la concision, une certaine couleur archaïque du style et parfois du vocabulaire, l'originalité de la forme, une vigueur spéciale dans les mots et les sonorités, rappelât le plus possible - tout en demeurant claire et simple, et s'autorisant d'exemples empruntés à nos classiques et occasionnellement à notre langue du moyen âge - la langue concise, originale, concentrée, à tournures elliptiques, riche de radicaux, primitive en quelque sorte, fortement rythmée et pleine de sonorités énergiques, que Wagner emploie dans l'Anneau du Nibelung. La construction a été rapprochée le plus possible, en s'appuyant sur maint exemple emprunté à l'ancienne tradition française, de la construction poétique que Wagner adopte et qui coïncide elle-mfeme avec la structure musicale de ses phrases et des ses périodes mélodiques.
6o Analogie entre la vocalité du nouveau texte français, dans la mesure du possible, et la vocalité du texte original, par la coïncidence souvent rigoureuse des respirations, et par des similitudes fréquentes, au point de vue de l'émission, entre les syllabes correspondantes et les symétries d'effet des deux textes.
7o Respect des lois véritables de la prosodie, grâce auxquelles le texte français peut prendre la force et 1 intelligibilité voulues, et' qui, du moins, donnent une certaine idée de la merveilleuse justesse prosodique et de la déclamation dramatique parfaite qui distinguent le texte original de Wagner.
Remarques relatives à l'exécution de la nouvelle version française.
A. Les hardiesses que paraît présenter la nouvelle version française ne doivent pas être atténuées à l'exécution, mais au contraire accentuées franchement, qu'il s'agisse de mots ou de simples sonorités (en particulier, les accumulations de consonnes), car toutes ces hardiesses sont intentionnelles, et faites pour mettre en évidence les idées, les mots, les sonorités, la valeur expressive du texte wagnérien.
B. Lorsqu'elles terminent un membre de phrase, et lorsqu'elles sont suivies d'un signe de ponctuation, d un signe musical de silence ou d'une respiration nécessaire au chanteur, les syllabes muettes sont traitées dans la traduction à peu près comme dans le langage courant et la déclamation dramatique ordinaire (par contre, l'élision de l'e muet avec une voyelle commençant le mot suivant, quoique fréquente, n'est pas toujours forcée). D'après ces principes, il n'a pas été tenu compte, hors de très rares exceptions, de l'e muet final faisant suite à une autre voyelle. L'e muet final que précède une consonne simple n'a pas non plus, dans un grand nombre de cas, de valeur musicale mesurable. Il arrive même, quoique beaucoup moins souvent, qu'une désinence féminine formée d'un e muet que précèdent deux consonnes n'a pas de note correspondante. En résumé, on a cru devoir, sous la condition énoncée au commencement de ce paragraphe, user du droit, qui existe sans conditions dans le drame ordinaire, de négliger complètement l'e muet ou de le faire plus ou moins sentir, suivant les cas, afin de restreindre le plus possible l'importance illogique que bien des compositeurs lui ont prêtée, et de rapprocher ainsi la déclamation française de celle qui donne au drame de Wagner une couleur phonétique si spéciale. Enfin, cette déclamation prend par là une allure plus libre, plus énergique, plus résolument dramatique, plus vivante. Par exemple, dans le passage „une source I" (p. 8, 1. 2, mes. 2 et 3), il est naturel, vu le caractère presque parlé de la déclamation, que les deux e muets ne correspondent à aucune valeur musicale mesurable.
rable aux désinences féminines, dans les passages
En conséquence, les exécutants ne devront donner aucune durée mesurt
e note ne correspond à ces désinences; si, par exemple, il n'y a qu'une seule note marquée pour le mot glaive, c est
passage, que glaive soit traité comme un monosyllabe: le v tonal sera ible pour l'e muet. Si, au dessus d'une syllabe finale féminine, il y a
où aucune note ne correspond
que le caractère juste de la déclamation demande, en ce nettement entendu, mais il n'y aura pas de durée mesurable pour
une note liée à la note précédente, il faudra faire sentir cette syllabe avec la durée (toujours brève) qu exige la note correspondante, mais en isolant le moins possible cette articulation vocale de l'articulation plus forte qui répond à la précédente syllabe, et sans en exagérer la minime importance. Si enfin la note qui correspond à la désinence féminine n est pas bée, cette syllabe se fondra moins avec la précédente, sans pourtant jamais prendre plus d'importance que son rôle logique, toujours secondaire, ne lui en accorde. .
C Les mots tels que hier, lien, duel, ete, que nos poètes font tantôt dissyllabiques et tantôt monosyllabiques comptent en général, dans la présente version, comme des monosyllabes portant sur une seule note. Ruine, conformément à l'habitude du langage courant, y joue le rôle d'un monosyllabe lorsqu'il n'y a pas lieu de tenir compte de le muet et d un dissyllabe lorsqu'il y a lieu d'en tenir compte. Suivant le caractère de la déclamation, fiancée compte ici comme dissyllabe ou comme trisyllabe. Le mot amour, dans le „chant d amour" do Siegmund (La Walkyrie, acte I, scène III) a été pris du genre féminin, comme nos classiques ont fait plusieurs fois; faute de cette liberté, que justifient des précédents célèbres, la comparaison qui forme le sujet poétique de ce chant perdrait toute espèce de sens.
D Les respirations ont été prévues, le plus souvent possible, d'après celles du texte original, et doivent être déterminées, non-seulement par la durée des sons musicaux, mais encore par le sens. Elles coïncident fréquemment avec les signes de ponctuation, mais, en certains cas, lorsqu'il n'y a point de tels signes, le membre de phrase présente quand même une division logique indiquant le point où la respiration se place; par exemple, au passage „Nulle comme elle na pénétré ma pensée" (p. 246, 1. 1, mes. 2, 3 et 4), il faut respirer après le mi h sur lequel on prononce elle, mot qui, par parenthèse, devra être traité comme un monosyllabe, sans donner une valeur musicale mesurable à le muet qui le termine.
E. Les exécutants devront faire sentir les allitérations (répétitions de consonnes identiques ou au moins analogue? entre elles, placées sur des accents rythmiques), par l'accentuation des consonnes qui allitèrent. En voici des exemples: „la fleur se fane, le feu s'éteint" (p. 42, 1. 2, mes. 5 et 1. 3, mes. 1, 2 et suivantes - allitération établie sur If); „mes voeux de jadis revivent en toi" (p. 50, 1. 2, mes. 1, 2 et 3 - allitération sur le v); ,,1'amour rêvé revit pour moi: mes voeux ardents te virent jadis" (p. «4, 1. 4, mes. 1, 2 et suivantes — allitération continue sur le v et successive sur l'm et le d). De plus, il devront mettre en évidence, même en dehors de l'allitération stricte, les correspondances d'idées ou de sonorités entre certains mots significativement associés, par exemple amour et'avril, ou encore baignés et baisés, dans la phrase de Wotan: „ces yeux baignés de clarté, ces yeux baisés tant de fois!"
F. Les noms propres germaniques doivent être chantés selon les règles de la prononciation allemande (en particulier, toutes les consonnes se prononcent, l'u sans tréma se dit ou, le w correspond à notre v français, on aspire fortement l'h qui commence un mot, la diphthongue ei a un son voisin de notre aï, et l'a ee prononce comme l'as latin ou notre e accentué). Les exécutants devront observer, pour ces noms, l'accent tonique allemand — mis en évidence, du reste, par les valeurs rythmiques des notes qui portent ces noms — accent qui est inverse du nôtre. Ainsi, dans Wotan, Brllnnhilde, Siegmund, Nibelung, Waisung, etc., c'est la première syllabe qui est la plus forte, la plus accentuée, et qui porte par conséquent l'accent tonique. Au point de vue de l'orthographe de ces noms, Wagner ayant parfois écrit BrUnnhild' et Niblung au lieu de Brunnhilde et Nibelung, le traducteur, en quelques occasions, a cru pouvoir user de la même liberté.
III. Variantes
En un certain nombre de passages, deux leçons différentes ont paru présenter au traducteur des avantages à peu près équivalents: par exemple, étant données la concentration d'idées, la richesse de sens de telle ou telle phrase de Wagner, la première leçon rendait surtout une partie de ce sens, et la seconde en exprimait mieux l'autre partie; ou bien encore la première leçon était d'une littéralité plus stricte, la seconde un peu plus littéraire ou plus vocale. En pareil cas, ' l'exécutant peut choisir: l'une des leçons figure dans le corps du texte, l'autre est renvoyée au bas de la page, en variante.
Des variantes existent aussi pour quelques noms propres germaniques. Il a paru préférable à la majorité des juges compétents en matière wagnérienne comme au traducteur lui-même de laisser à ces noms, dans le texte, leur forme originale, sans leur donner des traductions françaises qui ne peuvent être qu'insuffisantes; néanmoins, pour éviter que ces noms ne soient traduits au hasard par les personnes qu'ils gênent outre mesure, et pour satisfaire dans la limite du possible ceux des wagnériens qui professaient une autre opinion que la sienne, le traducteur a placé en variantes des interprétations équirythmiques de Friedmund, Frohwalt, Wehwalt et Nothung. Parmi les traductions possibles de Nothung, telles que Presse, Sauve, Aide, Urgence, Détresse, il n'en a donné qu'une, Presse, mais avec une indication qui permet, au besoin, de faire usage des autres. Du reste, pour toutes les équivalences de ce genre, comme aussi pour la signification exacte des noms originaux, les explications nécessaires se trouvent en tête de la traduction publiée sans la musique, à l'état de poème séparé.
SCÈNE III. — WOTAN et BRÛNNHILDE
Pour traiter des représentations, des exécutions et de la location de la partition et des parties d'orchestre de „La Walkyrie'1, s'adresser à M. Georges Hartmann, (1 rue Caumartin, Paris) unique représentant pour la France, la Belgique, la Hollande, et la Suisse de MM. B. SCHOTT'S SÔHNE, seuls propriétaires pour tous les pays des ouvrages de RICHARD WAGNER : L'or du Rhin, La Walkyrie, Siegfried, Le Crépuscule des Dieux, Les Maîtres chanteurs de Nùrenberg, Parsifal.
Les exécutions publiques des ouvrages ci-dessus mentionnés, même au piano, sont soumises à une autorisation spéciale.
(DieWalkùre.)
par RICHARD WAGNER.
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Le rideau s'ouvre (L intérieur d'une habitation: une salle en charpente construite autour d'un puissant tronc
de frêne qui en marque le centre. A droite, vers la partie antérieure de la scène, se trouve le foyer; du même côté,
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mat* en arrière, le grenier ou réserve; au fond de la scène, la grande porte d'entrée: toujours au fond, mais à gauche, des degrés de bois conduisent à une pièce intérieure; du même côté, sur te devant de la scène, une table, avec un large banc qui tient à la cloison de charpente, et des escabeaux de bois.)
(La scène reste vide un Wh. -,
certain
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au dehors, la
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(Siegmund, du dehors, ouvre la porte d'entrée; il pénètre dans l'habitation. Il demeure fa main sur le loquet , et
gjfi
scrute du regard tout le logis, il semble épuisé par des efforts surhumains; son aspect et ses vêtements indiquent
que c'est un fugitif. Ne voyant personne, il referme la porte derrière lui, fait quelques pas vers le foyer, avec une
Un poco ritardando.
peine et un effort extrêmes, comme un homme mourant de fatique, et là se jette sur une peau d'ours.)
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SIEGMUND
(Il s'affaisse à la renverse, et demeure étendu, sans mouvement.)
(Sieglinde entre, venant de la
pièce intérieure: elle croyait que son époux était de retour; son visage triste prend une expression- d'étonnement lorsqu'elle aperçoit un étranger étendu devant fe foyer.)
(encore au fond de la scène.)
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(Elle se rapproche de Siegmund.)
i Ëëi \\
Un homme là!... je veux ap-prendre...
Moderato. Lento.
Qui vint i
f\ [ de lui un peu
(Comme Siegmund ne fait pas un mouvement, elle s'approche de lui un peu plus et le considère.)
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Lon-gue route a las-sé son
ci, et gît près du feu?
Un poco più lento.
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(Elle prend rapide -
ml une corne à boire et sort de la maison.) Sempre più ammato.
(Elle revient, et tend à Siegmund la corne a boire remplie d'eau.)
Più lento.
WVAR.: De l'eau!... de l'eau
(*>VAR.: J'apporte à boire!
SIEGL.
(Siegmund boit,
et rend la
corne a S
ieglinde. Tandis qu'il remercie d'un mouvement de tète, il fixe ses regards sur le visage de
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Sieglinde avec une sympathie croissante.)
reste, il va rentrer!
SIEGM.
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Seul et sans armes, d'un tel blessé ton é- poux n'aura crainte.
L'istesso te
SIEGL.(awc une hâte inquiète.)
^PP'pPPpiH^ j
Blessé! oh montre-moi vite
É_SJ
SIEGM.
(Il se secoue et se levé brusquement de sa couche jusqu'à la position assise.)
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Un poco animato
Le mal cè-de, c'esttrop d'en parler! mes
w VAR . : Du toit, de la femme, le maître est Hunding;
SIEGM.
mem - bres de -meurent fermes en - cor. Si ma lan- ce comme mon bras eût garde sa puis-
g v JiJî
le meu-te m'a poursui - vi, l'orage aux feux lourds ma bri-sé, niai;
L'hosti
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Sempre più lento.
comme j'ai fui la meu-te, tou-te pei-ne m'a fui: lom - bre cou-vrait mapau-pière,
SIEGM
(Sieglinde va h la réserve aux provisions, remplit d'hydromel
te corne à boire et la présente à Siegmund avec un amical empressement.)
ralL
Que cet hy-dromel au flot mousseux soit ac-cep-té par to
SIEGM
(Sieglinde trempe ses lèvres dans le breuvage et présente (siegmund boit une longue gorgée du breuvage,(ai de nouveau la corne à boire à Siegmund.) _____ _____ — njîrnr
dis que son regard se fixe sur Sieglinde avec une ardeur grandissante. Il éloigne ensuite la corne a boire de ses lèvres,
et lentement la laisse tomber; tandis que l'expression de
son visage se transforme et indique une émotion très intense.) (// soupire profondément, et ses regards sombres s'abaissent
LmJIim
vers le sol.)
SIEGM. (d'une voix tremblante.) 3±.
animato
(Il relève les yeux.}
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De mon sort tris-te tu pris pi-tié:
d'un tel sort que mes vœux te gardent!®
(// va vers la 3 fond de la scèn e.)
(0 VAR.: sois gardée de semblables maux!
toi, fem-me, vis loin de lui! je tourne ailleurs mes
Allegro.
SIEGL
(le rappelant, dans un violent oubli involontaire.)
ritcnuto
(II marche rapidement vers la porte et lève le loquet .)
De-meure a- lors! Quels maux me peux-tu por-
(0 VAR.: loin de ce lieu je vais!
SIEGL. piùlento
(Siegmund s'arrête, profondément saisi; il interroge du
regard le visage de Sieglinde: celle-ci baisse les yeux, comme accablée de honte et de tristesse. Siegmu nd rerient sur ses pas.)
le foyer; son regard se fixe sur Sieglinde avec une sympathie calme et résolue; Sieglinde relevé lentement les yeux vers lui;
tous deux se regardent dans les yeux, longuement, en silence, avec l'expression de l'émotion la plus profonde.)
Ci) VAR.: ,, Peine!' c'est mon surnom
Scène II
(Sieglinde fait un brusque mouvement, écoute avec attention, et entend Hundingqui, au dehors,mene son cheval à l'écurie.) Moderato. PP\ k 3 i f , , , *LT
(Mlle va rapidement vers la porte d'entrée et l'ouvre.) poco animato
(Hunding, armé du bouclier et de la lance, entre, et s'arrête
instant sur le seuil, ayant aperçu Siegmund. Puis il se tourne vers Sieglinde, avec un regard grave et interrogateur.)
Pâle, i - ci je lai trou - vé, faible et dé - fail - lant
SIEGL.
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n hôte il fut re-çu, j'ai calmé sa soif
SIEGM.
It
(Siegmund, gui observe Hundin g avec calme et fermeté.)
Son ac-cueil, son se-cours,
HUNDING
Tu las fait boire?
SIEGM
lui vaudront -ils re-proche?
HUND.
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foyer : saint te soit mon lo
Saint est mon foyer: saint te soit mon ïo-
gpÉÉi
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(7/ s* débarrasse de ses armes, et les donne à Sieglinde.)
(Sieglinde suspend les armes aux branches du frêne; elle cherche ensuite les mets et le breuvage dans la réserve aux provisions
et les dispose sur la table pour le repas du soir.)
(In volon tairement
(Hunding, d'un regard surpris mais pénétrant, examine les traits de Siegmund elle tourne de nouveau ses regards vers et les compare a ceux de sa femme.) Siegmund.) . r
HUNDING (à part.)
(Il dissimule son étonnement et se
Qu'il ressemble à la femme! la mê- me clar-té^ dore aussi sa pru-nel-le!
tourne avec tranquillité vers Siegmund.)
Long,sans doute,fut ton chemin ; mais nul cheval ne t'a por-té:
M VAR : l'éclat du serpent
SIEGM
Parbois et plaine, lande et hal-
HUND.
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quels durs sentiers t'ont fait défail- lir?
SIEGM.
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lier, foudre et dé-tres-se m'ont chassé
jig-no-re la voie ou je vins;
ou je mega-re,
SIEGM
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HUND
je ne m'en doute.- fais que je sache où je suis.
(Hunding, se mettant a table, indique à Siegmund un siège.)
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Mon toit t'a-brite, mon seuil t'accueille, Hunding t'a re-
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W VAR.: j'ai dans l'orage fui la mort:
HUND
(Siegmund, qui s'est assis à table, regarde devant lui,
nore, que son nom me soit ré-vé - lé.
^r^fp
pensif. Sieglinde, qui s'est assise près de Hunding, en face de Siegmund, fixe ses yeux sur celui-ci avec une sympathie et une attention extrêmes.)
HUNDING {qui les observe tous deux.)
Si pour moi tu n'aimes par- 1er, à cel-le-ci fais répon-se: vois l'at- ten-te qui latientlW
SIEGL. (d'un ton tranquille mais plein de sympathie.)
(Siegmund relevé la tête, fixe un moment ses yeux sur ceux de Sieglinde, et commence d'un ton grave.)
„Friedmund" je ne puis ê-tre/2) „Frohwalt"noin qui m'eût plu:^ mais„Weh- walt,"
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c'est le nom jus -te!.4..
Loup" ce fut là mon pè-re; à deux nous vîn-mes au jour, u-ne
(i) VAR.: vois ses yeux fixés sur toi! («)VAR.: „Trève"jene puis être;
(s) VAR.: „Liesse," nom qui m'eût plu:
(*) VAR..- mais „Peine;' c'est le nom juste!.
SIEGM.
ta, qui naquit avec moi, a pei- ne mon cœur les connut.
Loup était fort et brave: il
Loup et le jeu
un jour tous les deux rentraient du com-bat
SIEGM
lé, le chêne au tronc flo- ris- sant; tu-é- e, la mère au corps va-leu-reux; dé - truit tout ves-
ti - ge de l'au - tre en- fant: dé- très - se qui nous vint des Nei - din-ge, peu - pie
(0 VAE. : „ Peine," le fils du Loup !
SIËGL
crois, de ce couple guerrier, sa- voir de sombres contes, sans a-voirvu l'un ni lau-tre Loup
conte enco - re, hô-te: où donc ton père est-il? SIEGM.
Poco più animato. ?
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En chasse contre nous
deux vinrent lesNeidinge noirs
plus d'un chasseur toin- ba sous nos griffes, plusdun futtra-
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Desfo - rets je m'é-loi-gnai, pous-sé vers les hommes, les femmes.
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Jal-lai chez tous, en tout endroit, cherchant là-mi, là-
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mante aussi, mais partout tous me dé -daignent: mal-heur est sur moi. Le bien se-lon mon
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coeur est le mal pour au-trui; les ac-tes que je hais, d'au-tres les ju-gent bons. Par-tout je
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aus-si dois je „Weh-walt" ê-tre$(*) la pei- ne seule est mon
espress. ^_____
mm
CE
CO VAR. : La guerre éclate sur mon chemin,
SIEGM. (Ses yeux se fixent sur Sieglinde, de qui il rencontre le regard compatissant.)
HUNDING
D'un si tris-te sort te frappant, la Nor- ne t'aime peu:
sans plaisir je re-çois un hô - te ainsi trai - te
SIEGL.
fy\ ii ju?j j ij » - i^jjy^ > M h M J'
sans dé-fense,sans a - mit.
Dis en-cor, hôte, en quel der-nier combat tu fus dé-sar-
±iJlt i i|i»i-j
wm
j^Aj^ hift*
(0 VÀH'.: seule est ma vie.
SIËGL.
Uneen-fant en pé-ril m'a fait ap-pel: son clan voulait la don-
Un poco animato
SIEGM
pÉ p-p I J'j'^JiiipJ-'.viii r j pppir m p"Jl p f^
er mal- gré son re-fus à un homme pour femme. J'ai pro-vo - que ses op-pres-seurs, je les bra-
voittomberses frères
des bras elle en - la-celeurscorps,sa hai - ne cède au cha •
griii.
Les yeux brûlés de pleurs, elle reste au champ du com-bat, sursesfrè- resfrap-
més, pleins de ra-ge, prêts aux ven-gean-ces: tout à l'en- tour gron- dait leur co-hor-te.
tf m. m. a. M.
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SIËGM
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SIEGM. (avec un regard douloureux et ardent sur Sieglinde.)
HUHD.fre levant.) mesuré et contenu
plus violemment. ?
Je sais u-ne fauve lignée, bra-vant ce qui semble aux autres saint: ha-ï-e de tous et de
Ô) VAR.: je n'ai pas „Trève"pour titre.
sang des miens, trop tard j'arrive et rentre à présent pourvoir l'in-fâme i - ci, souil-
te
(Il descend vers le devant de lu scène, à droite.)
r?r 7? rr wr^
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Mon toit gar-de, Loup, ton som - meil: pour la nuit je t'ai re-
HUND.
più animato
j jg r p i r^^
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de - main pour-tant trouve une ar-me so - li - de;
su ri M
I Mitfrp
prêt dès laube au coui-bat
des morts d'hier Pay- e m°i 1©
(Sieglinde, le vidage bouleversé d'inquiétude, s'avance entre les brutalement. I
deux hommes.) -m. .m. -m. v*.'
tant! Em-plis la cou-pe du soir, et va m'attendre au lit!
Lento. (Sieglinde demeure un instant hésitante et pensive.)
(Elle se tourne lentement ,
bile, perdue tourné vers
dans ses pensées, le te fond de la scène.)
visage à demi
C4*«c tf«e calme décision, elle ouvre
|| jg ~J s] ; J), [g
pivp
-F- JH' ■
à boire, et, prenant divers ingrédients dans une boîte, elle les mêle au breurage.)
(Elle tourne alors les yeux vers Siegmund, f r
afin de rencontrer son regard, qu'il n'a (Elle voit que Hundinglepie, cessé de tenir fixé sur elle.) et se dirige aussitôt vers la
chambre intérieure de repos)
(Sur les degrés, elle st
' retourne
une fois encore, fixe sur Siegmund ui
i regard plein d'aspiration émue, et lui indique
sf*
pj j-7>
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cresc. .
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espress.
"Nea •
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des yeux, longuement, avec une obstination significative, un point particulier sur le tronc du frêne.) Lento.
trem.
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(Hunding fait un brusque mouvement, et d'un (Avec un dernier regard vers Siegmund, elle s'en va dam geste violent lui commande de quitter la salle.) ia chambre de repos et ferme la porte derrière elle.) Più mosso. Lento.
Moderato corne prima.
Un nom- me doit être ar- nié 1
se retourne vers Siegmund .)
Toi, Loup, demainjete frap - pe: ma voix par-leclair-. — gar-de-toi bien!
(Il entre dans la chambre de repos; on l'entend fermer, de l'intérieur, le verrou de la porte.)
w?œ m?&m$?ft
Scène ni
(Siegmund seul. La nuit est devenue complète: la salle n'est plus e'claire'e que par le feu presque mourant du foyer.) Moderato. i
(Siescmund se laisse tomber de nouveau sur la couche de peau d'ours, près du foyer, et songe
J1J JB.JJrfl
quelque temps en silence, en proie à un trouble violent.)
t SIEGM.
zpz
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Tu
vins, femme,
douce et
sa-crée... su -
ave
an-gois- se,
—^ ^;>Tj
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piùp
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trouble ar- dent
Je sens un dé- sir vers elle, et son charme enflamme mon
..7>CJ àjMZ^s
Va & bp
SIEGM
pée? ta for-teé-pée, que mon poing bran - dis -
fP fP^
quand se dé -chaîne à la
{Le brasier demi-consumé s'écroule i un vif éclat en jaillit ' parmi les étincelles, illuminant tout a coup le point que le regard de Sieglinde avait indiqué sur le tronc du frêne, et ou maintenant l'on voit fixée, nettement, la poignée d'un glaire.)
Tempo I.
fin la ra - ge en mon cœur ca - chée?^ accel. m m t|
l'œil a - veu - - gle brille un é - clair.- gai sou - rire aux re-gards!(^i_
Quel
CO VA.R.: quand mon secret se déchaîne en rage et du cœur jailli t.
fa) VAR.:eai, sourit le regard! _ Ç5«wv
Est-ceunre-gard de fem - me en f leur, qu'elle au-rait après el- le lais -se, à sondé-
espress.
(A partir d'ici la clarté du feu diminue graduellement.)
SIEGM.
leil de feu; mon front se do - ra de sa chè - re clar - te
(La clarté du feu se ravive faiblement.)
SIEGM.
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r^Jif
dieu de ses ray-
vint au soir m'éclai - rer-,
tuenie au
piùp \\ dolce*- —
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du frêne an - cien jail - lit u-ne flam- nie dor:
éépII
trem.
tfâ>
ppdolce
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fleur se fa- ne, le feu s'é- teint/1' lom-bre froi-de clôt ma pau-piè-re: tout au profond du
{La porte de la chambre laté- (Le feu .s'est éteint tout à fait: nuit complète.) raie s'ouvre doucement.
A»VAB.: le feu s'*nfuit:
SIËGL . (en vêtements blancs, sort de la chambre de repos, et s'avance sansbruit,mais rapidement, dans la direction du foyer.)
C'est moi: é-cou-te bien! Un lourd re - pos tient Hunding, ma main lui ver- sa le som-meil:(l) grâce
(1) VAR.: il but la boisson qui endort : (i) VAR.: Qu'une épée ici je t'indique:
SIEGL
non-ce !
Più lento
Le clan fa - rouche i-ci ré-u-ni fè - tait l'o - di - eux ma- ri- a-ge.- de
force à lepoux j'é-tais ven-due,proie que livraient des bandits. Triste et seu-le, loin de la ta-ble, je
SIEGL.
lar - ge cha-peau ca-chait l'un des yeux dans l'ombre; mais l'autre œil brillait,
Elfe |y pn7^
r ir'-g
moi l'oeil du vieil- lard é - mut ten - dre tour- ment, lar-mes? es - poir aus-
éëé
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SIEGL.
cun con-vi-ve, mal-gré sa vaillan-ce, du fer ne put s'em-pa-rer,- d'autres vinrent, et d'autres passèrent, et
?= > „lp * te
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tous ten-tè-rent l'exploit; mais le frêne à nul n'a ce- dé.-
ÈE355
là dort, mu- et- te, le - pée.
Tranquille
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(0 VAR.: 1 arracher du bois!
SIËGL.
(V VAE.: Ah! si je le trouvais
SIEGL.
SIEGM.
SIEGL. (La grande porte du fond s'ouvre (Sieglinde tressailfe effrayée et s'arrache des bras de Siegmund.)
SIEGL
(La porte demeure grande ouverte -.au dehors,nuit splendide de printemps; les rayons de la pleine lune pénètrent dans la salle, et éclairent vivement Siegmund et Sieglinde, qui peuvent ainsi tout à coup se voir l'un l'autre, dans la lumière.)
(Sicgmund attire Sieglinde contre lui, arec une tendre insistance, de manière à la faire asseoir à son côté sur la Moderato.
temps vain- uueur,6L_ d'un doux é-clat ray-on-ne l'A - vril;
dans lair lim - pi - - de,
d) VAR.: Vents driveront fui devant l'astre heureux, (s> VAR.: maints prodiges sont bercés,-
vont ses souf - fies, large ouvert son oeil sou - rit !
des chants d'oiseaux ré - son-nent
fleurs joy- eu - ses, germe et tige é-clatent du sol
Le char -me fort dA-vril sou-
met lu-ni-vers; vents et frimas, tout recon-naît sonpou-voir: son souffle vaillant renverse à la
SIEGM
fin la porte orgueilleu-se qui nous re-te-nait, nous, loin de lui! —
SIEGM
dolce
at -
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VTil:
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piùp
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frè -
lobs - ta - cle ancien s'é-croule en dé - bris;
j p g piJ j £^pf
frp=F
cou-pie joy-eux, ils se sont re- connus:
pi
PI
p dolce
b ^Ltr^j^iflEr jfr^Ugl
est l'A - - mour.
jÉP g r*
^^p^li^aitfjfljg
SIEGL
ger,
sans joie mon en-tou - ra - - ge, mon cœur ja-mais ne corn-
«dhe
IX- Ihl
tant
où tu vins, mien fut ton ê
UjWUJ
rttrTrtr
tre! Le se- cret de mon sein, tout m
ifetF
Le se - cret de mon sein
Poco a poco animato
tout mon cœur, .
tes traits
mf r r ir tfpJ'i^~ ^m
si beaux, et qui char - me mes sens sub-ju-
SIEGM
L'a-mour rê-vé re- vit pourmoi: mes voeux ar - dents te vi - rentja-
(0 VAR.: Merveille que je devine:
SIEGL
SIEGL.
et là, ils vi-vent fi - de- les:
comme au-tre- fois dans les flots,
(détournant vite son regard.)
r=TT i g % ^m
permets qu'en moi j'é-cou-te:
riten .
tempo.
ta voix, au-tre - fois, m'é - mut toute en - fant Mais non! na-guère en-
trem.
Jfc
riten.
dim .
PPP
a tempo.
ZZ
(avec émotion.)
p^=L^LJ^^^
r irpr-p^
quand de ma voix le - cho me fut re-dit par les bois
SIEGL. {le regardant de nouveau dans les yeux.)
Et „Friedmund" dois-je,heu-reu - se, te di- re?®
Più animato.
Più lento
Dis de quel nom il te plaît qu'on m'ap-
Più animato.
Ci) VAR.- ;, Peine'; est-ce ton nom?
(«) VAR.: Et ,, Liesse "dois -je, heureuse, te dire?
'j ji pr
(0 VAR.: Le Loup qu'un renard redoute !
SIEGL.
SIËGM.
pren - dre !
Wàl - - se m'en ar - - me au jour du dan-
SIEGM.
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te dé - tresse,
#^€cro
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fe
brû -
le claire
en mon cœur,
STOg
SIEGM.
G)VAR.:„Presse!"
Note du traducteur. Les différentes traductions de „Nothung", telles que „Presse',' „Aide',' „Affre» „Sauve» etc, n'entraînent _ cune modification au texte musical; si l'on adopte „Détresse»ou „Urgence»à laplace de „Nothung"il faut ajouter une note delan une croche — , placée avant la note correspondant à la première syllabe de „Nothung.'
SIEGM
■m&MM
(D'une secousse puissante, Siegmund arrache le glaire du tronc du frêne, elle montre a Sieglinde transportée de surprise et de ravissement .)
(i) VAR . : glaive d'euvie !
S1EGM.
SIEGM.
SIEGM
SIEGL. (Saisie d'u?ie ivresse éperdue, elle s'arrache de ses bras et se place en face de lui.)
(Il la enlacée, pour lent rainer tu dehors avec lui.)
ce Sieg - mund que je con
<i) VAR.= gardée par „Presse"lépée,
(Elle se jette sur la poitrine de Siegmund.)
pée!
■ SIEGM.
Più Allegro.
Soeur,
e - pou
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ton frè - - re!
f leu - ris - se donc,
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(Il la serre contre lui avec une passion furieuse — Le rideau se ferme rapidement '.)
(i)VAR.= Soeur,fiancé-e,
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2? ACTE Scène I.
Strepitoso.
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Le rideau s'ouvre. (Montagnes rocheuses et sauvages. Au fond de la scène, une gorge s'ouvre,venanl d'en bas;elle aboutit à une arête de rochers surélevée. A partir de là, le sol s'abaisse de nouveau vers le devant de la scène.)
WOTAN (armé en guerre, et tenant la lance; devant lui est Brunnhilde, en Walkyrie, complètement armée elle aussi.)
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Tiens prêt ton che- val, vierge guerrière.- rouge ex- ploit va s'embra-ser.W Brunnhilde vole au com-
Sempre animato. L'istesso tempo.
il' I » T
G) VAR.: tout promet d'âpres exploits.
WOTAX
ay im
des cris de joie de rocher en rocher jusque sur la hauteur, a droite.)
^J^Jfnzr^ p i g m m
ho-ïo - to- ho_
hei - a - ha
hei-a - ha!.
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BRUNNH.
(Elle s'arrête sur une haute pointe de rocher, regarde en arrière vers lapro-
fondeur de la gorge, et crie à Wotan en se retournant vers lui-)
p P \ > i)iir jfip- \ p ij i a ^g ^Ép r p jj
Hei! Elle agite en main un fouet d'or! ® Les pau-vres bè-tes tremblentde peur; fort grondent les
|gÉ i >jVj
fiÉÉ
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0) VAR.: Elle agite un fouet dans sa main!
BRUNNH.
fait, moi qui me plais auxvi-rils combatstw voy-ons ta défense a l'assaut; les-piè-gle te laisse en
mm
feE^ t e^d1 ^
nfyt j É
(0 VAR.- j'aime les nobles m m bats virils:
(Frivka sort de la gorge dans un char attelé de deux béliers et parvient à l'arête de rochers.-ar rivée là, elle a arrête vivement son char et met pied à terre.)
(Fricka marche avec véhémence droit a Wotan, vers le devant de la scène.) Mo Ho agïtato^.
WOTAN (à part, en voyant Fricka marcher vers lui.) ritard
Lo-ra- ge
i-cien, l'ancien sou-ci! Pourtant j'y tiendrai tê-te!
Un poco largamente.
FRICKA (à mesure qu'elle se rapproche, mndère son pas;
elle se place devant Wotan dans une attitude pleine de dignité^)
seule i-ci je t'ai cher- ché, comp - tant sur ton as - sis - tan-ce! WOTAN.
Que
geanceestdueà son droit: c'est moi qui gar - de les liens sacrés,-
je veux
<friiJ-J'r ppirpf ir^r 'Pirpr'ypir '
sans fai-blesse pu-nir l'affront grave et har-di, l'of-fen- se faite à le-poux. WOTAN.
De quel
^r r rpiJ * r irïr ppir j Y-f ïr ppir^
crime est-il chargé, le couple uni par l'A-vril? La- mour charmeur enchanta leurs sens: coin-
F RICK A
WOTAN
Tu veux rester sourd à ma voix, a - lors que tu sais pourtant que pour le
moi les serments des couples sans amour; n'es-pè-re donc pas m'o-bli-ger d'at-tacher de force ce qui t'é-
chappe- oùl'ef - fort li-bre saf-fir-me, ma voix l'ex-ci-te aux luttes !
F RICK A
Puisque tu loues l'adultère amour, pour-suis ton ou- vrage, ho-no-re et van-te le cri- me sans e-
Moderato.
gai, l'inces-te des deux jumeaux ! Moncœur en frémit, je trem-ble d'effroi: la soeur s'abandonne aux
WOTAN
prends ainsi comment vient tout seul ce qui futin-ou-ï jusqu'à- lors.
L'a - mour de ce
cou- pie brille à tes yeux* aussi
i retiens mon con-seil: veux- tu bé - nir le bon-
heur et l'i - vres-se? bé - nis, ri-ant à leur ten-dres- se, Siegmund et Sie^linde u.
FRICKA
ÉÉÉ
pir pr ppfrr- i*p rhr p*i- ^r m
nel, de-puis que tu fis cesWâl-sungen fau-ves? C'est là ton but... t'ai -je corn-
SS
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!=fe
usa»
*J J i^Jm^ rr -e-n^*
,*ff*
pris?
Tu comptes pour rien la ra-ce su- blime!
p <nJ- % pp r ppft^r ppfr'wr pc.fr p?"^
Tu nies les lois qui guidaient ta con-duite, tubri-sesles liens é-tablis par toi-mê-me, romps en
fe^EÉ
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riant le pou -voir des
pour la li - bre
si
ja
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FRICKA
joie et l'humeur de ces deux trop har- dis ju-meaux, re-je - tons que ton crime a
pa;
par les a - bî - mes,par les mon - ta - gnes.partout ont cherché tes dé -
FRICRA.
sirs, pour se plaire en dau -très ten- dresses, et mieux rail - 1er monmal-
zrjrj
ë U jj> J- g if b r ^
pei - ne, quand au com- bat tucon-duis tes fil - les,en-fants .d'un lien d'a-mour crimi-
ÉÉÉi * 1
JiJi|J BB f Jilj §
nel:
tu crai - gnais le- pou- se pourtant^1' car leur groupe guer-rier,_et Brunnhilde aus-
(t) VAR.: tu craignais pourtant mon courroux,
FRICKA
loup prit sa cour- se 5 oui, tu voulus, consommant cet-te non - te, cré-er un cou - pie d nu-
Rien ne t'in-struit, quand je texplique ce Più lento.
WOTAN
qui t'est caché tou-jours, a-vant qu'é - cla- te le fait!
Seul, lu- sage a for-
coute !
Il faut unHé-ros, qui, li-bre d'ai-de di - vi-ne, soit li - bre des lois des
FRICKA
pourtant ne peut point ten-ter!
3 iAU
prendre : l'exploit que ceshéros pourraient faire, tu le prétendstrop haut pour leurs Dieux de qui laide en eux seule i
çard?partoi ai -dés^ils semblent forts,par toi poussés, ils vont en avant; toi seul fis ce ze-le, qu'ainsi tu m'o-sesvan-
COVAR..- par toi portés,
FRICKA
Toncœur mé-di- te quelqu autre leurre, quelqu'autre ru-sepournie se -dui-re; mais à ce
Wàl - sung tu dois re-non- cer.- en lui toi seul pa- rais, car par toi seul il a-
w VAR. : Des maux farouches lont fait ce qu'il est:
Siegmund le prit de lui - mê-meen l'an-goisse.
Un pocopiù animando
(L'attitude et l'aspect de Wotan, à partir dici, expriment une angoisse de plus en plus sinistre et irritée.) PRICKA (poursuivant avec véhémence.)
Toi seul fis l'angoisse, et de toivient le fer.®
Trompes-tu cel-le qui nuit
jour a sui-vi tous tes pas?
Pour lui tu plantas le fer dans le frêne; a son
(0 VAR. «Toi seul fis l'angoisse et le glaive envié
FRICKA
bras leglai - vefut pro-mis: ne l'as -tu pas a-me-né, par ta ru - se seu-le, au point mar-
une assurance de plus en plus grande, car elfe voit l'impression que ses paroles ont faite surWolanJ
(Nouveau geste violent de Wotan, qui semble s'abùner ensuite dans le sentiment de son impuissance.)
Qui tu do - mi - nés, qui tu pos - se - des, doit - il régner sur lé-
FRICKA
pel auxforfaits, mé- pris des cœurs fiers?
Mon époux ne veut tel ou-trage, à lé-
Mais toi, lais-se-le seul, au moment du com-bat vengeur!
(i)VAR.: sa femme conserve lhonneur!
FRICKA
più animato
La Wal-kû-re
Più lento
marche libre !
Più animato.
seul tous ses a ctes .dé - fends-lui donc Siegmund vainqueur !
Sempre più animato.
WOTAN (en proie à une violente lutte intérieure.)
BRUNNH.
y i ï fi y
Ho-ïo- to-ho!
FRICKA
^ m •' \ ^ppf
Voi - ci ta vaillante en-fant, fière et gaie elle ac
(Brunnhilde jmraît, avec son cheval, sur la droite, venant par le sentier desrodiers) tr\ tr
to-ïo-ho, to-ïo - - ha!
(Ayant aperçu Fricka, elle cesse immédiatement de chanter y pendant ce qui suit, elle descend le sentier rocheux, silencieuse et lente, en conduisant son cheval par la bride,- parvenue en bas, elle cache sa monture sous l'abri d'une caverne.)
FRICKA
Me
i — 0-1 n hon
-ne
îr
Si
icré
de
- pous©
é-terne
- le
» par
el -
- le
soit
J gar -
të
dé!
fin
Rail - lés des humains, dé- chus du pou- voir, tous lesDieuxvont à leur
si mon droit royal n'est pas plei - nement ven-gé par ta fille au -jour-
FRICKA
Éll
ti
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Que Sieg - mund tombe à ma gloi •
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WOTAN (se jetant sur un siège naturel de rochers,
, , J , J? ., ., . . (Frtcka se dirige vers le fond de la scène; elle y r
désespère, en proie cru plus effroyable accablement.) , ., , . , »f . / * . *.,„,* . .
r * ^ ^ hilde, et s'arrête un instant devant la ]\ alkyne.)
rencontre Briinn-
m *r j Mifi
Prends le serment !
fwn
FRICKA
(Elle repart rapidement.)
SE
rpip-pr^^ppir p^-itf rp
Wo-tan i - ci t'attend: va, qu'il te di - se quels dé-crets il a pris!
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(Br'ûnnhilde, surprise et inquiète, s'avance vers Wolan, qui, affaisse en arrière sur le siège de rochers, est plongé dans une ténébreuse méditation.)
BRUNNH.
Scène II
Mal a fi -ni l'as-saut, Fri-cka sem-ble joy- eu - se! Moderato.
1 jp ' ■
Pè - re, qu
edo
it te
fil
U — ■_ le ap-
prendre?
1 ffl1
M V*] é ^ Sombre et tris-te
tu
songes?
WOTAN. ^ '<*•*** retomber son bras, comme épuisé, et baisse la tête sur la poitrine.)
a) \'AR.: Mes propres chaînes m'ont lié,
BRUNNH.
(A partir d'ici, l'expression et le geste de Wotan
Tel tu ne fus ja-mais: quelle af-fre t'é - treint?
Sempre più animato. 3 T
deviennent de plus en plus intenses, jusqu'à la plus effrayante explosion de désespoir.) WOTAN.
BS I *
BRUNNH. (Effrayée, elle jette loin d'elle son bouclier, sa lance et son casque, et s'agenouille aux pieds de Wotan arec une inquiète tendresse.)
Animât»»
Pè . . re! Pè - re! Par-le! ex-pli -que?... Oh pour-quoi effrayer ton en-
rai lent.
Moderato. Elle "PP"lr sa tête efses mains> avec a-ba>>dott
fantl Racon-temoiL. Moncœurest sùr= vois, Brûnnhil-de pri-e!:
(i) VAR.: Brûnnhilde implore!...
et tendre inquiétude, sur la poitrine et les genoux de Wotan qui la regarde longuement dans les yeux; puis,avecune tendresse
involontaire, il lui caresse les boucles de la chevelure. Comme revenant à lui après une longue méditation, il commence enfin
WOTAN. à parler.)
je lex-pri-me, n'est-ce bri-ser ce qui tient en- cor monvou-loir?
>V|7Ui)J«U<l|iJ '*J i'7nj Sp
loir tu par-les, me disant ton dé - sir: qui suis- je, hors ton vou-loir vi-vant ?
WOTAN
à voix basse.
8Së h % àâl
Ces cho-ses qu'à tous mon cœur cè-le,w in - ex-pr
■ pdolce piùp pp
© VAR.: Ces choses radiées a fout être
WOTAN
Du jeune Amour la joie m'avantfui, moncosur souhaita le Pou-
Più
lento.
a tempo.
t y. Ll
ky.ku
PP
^y s ts
Yoir: lardent désir grondant en cecœursoumitlemondeentierjsanslecomprendre, oeuvre trompeuse, jaisousmes
lois englo-bé le mal: Loge ma pris dans ses ruses, et puis, errant, a fui.
Mais l'A-
(0 VAR.i Quand de l'Amour la joie m'eut quitté,
mour demeurait mon en-vi-e, monPou-voir rê-vait la ten-dres- se.
Le fils des nuits, le
tris-te Ni-be-lun^,Al-berich,s'enli-bé-ra^ il maudit tout Amour, et con-quit par ce cri-me l'Orsplen-di-de du
Rhin, et par lui tou-te puis-sance
L'Anneau qu'il forgea, ma ru- se sut le prendre; mais au
Rhin je ne l'ai rendu: j'en ai pay- é le prix du Walhall, le burg que de forts Géants fi-rent, etdoùjai ré-
d) VAR.: y renonça j
WOTAN
m r jiJ'J j
mnn j i j» ï p » r § ^
gné sur le monde .
La Tou-te-Sage au sûr sa-voir, Er-da, l'au-
fâ
ggg ^/^1^f;
5Rt#
ÏEÈ
ai p P *F > jiy ii^jo-ji P P y > j< jÉfeg *t ^^p
gus-te Wa- la sa-chan-te, m'a fait lais-ser cet Anneau, me pré-di - sant ruine é-ter-nel - le.
un peu plus animé.
en retenant.
en animant.
m ip p l p f l »r pi p^-> ^ 1 1 ii i j j i p m
Je vou-lus en sa-voir plus en- co-re... mu -et -te, la Wa- la dis-pa- rut Je per.
SE
M#^r J' g „ il J ïJ>|pf|fri»MjU yJ>|1p-p«r ''^-f^
dis ma joyeuse ar-deur, sa-voir fut le rê-ve duDieu.-^ jusqu'au cœur du mon- de je descen-dis; le
'V VAR.: le Dieu souhaita de savoir
WOTAN
charme d'amour sou- met la dé-es-se, domp-te son fier sa-voir, et la force à me par-ler.
Tou - te - Sa - ge, Brihm-hild, c'est toi
JC7.
Huit soeurs près de toi ont gran
à vous, Wal - ku - ren, vo-tre tâ-che fut de-car - ter le péril pré- dit: la
WOTAN
en s'animant.
findespuissan-ces di - vi-nes. Pour l'âpre assaut que veut len-ne-mi
vous m'a- me-niez les plus bra-ves: ces Hommes courbés sous nos lois sé-vè-res, ces
Hommes, dont nous bri - sâ-mes lar-deur, que nos pac-tes si-nis-tres, liens de men-son-ge, dé-
Toujours plus animé mais
avec une force contenue.
WOTAN
prompts aux batail- les , et de coeurs ru - des aux durs combats, guer - riers hardis, de
vant peupler les sal-les du Wal - hall saint.
Un poco più lento
Un autre effroi, sa-che4e bien, fut par la Wa-lapré-
WOTAN
y r i pF'p Pr iJ Jlpr ij>^'j- ^
dit! Du Gnome l'armée veut no4reper - te: de rage et d'en -vie gron-de le Niblung;
ten.
. più p
ni
STzrarffi
ensiinimant
y ^ p p p P S ppip^p p^'Ppp p
mais moi je n'ai peur de ses hor-desnoc - turnes, mes hé-ros les peuvent bra- ver. animando
ffj ^S
ET~tZX TET e
/?/ms voilé.
encore plus voilé.
gg P» P il* 1^
P Pp' ly'Jn pyplpJ^MJi.1
^p P'fl
Si pourtant l'Anneau retombe en sa puis-sance, alors leWalhall suc-combe! car le Nain ja-
^ÇJÏ; gjg
3^ iiiTJ
piup
pp
trem.
fi
^p-pjp-pipppp-pp^pp piP>p p<y^^
g Ji 5 ë î J
dis maudit l'Amour, et lui seul peut u-ser du charme pour le- ter- nel-le hon-te des Dieux: il peut ga-
WOTAN
en animant
gner à lui mes hé-ros, for-cer les bra-ves même à tra-hir, parleur ef - fort me vaincre a mon tour
dit j'a-vais pay-és, Faf-ner, gar-de cet Or, qui le fit meur-tri - er de son frère. Comment lui ra-
WOTAN
(arec amertume.)
pren-dre-, sans nul pou-voir je suis de-vant lui:_ telle est la chaî - ne qui mat.
Hé-ros pour qui ja - mais je n'a -gis- -se, qui, loin duDieu,pri-
(i) VAR.: Un seul pourrait ce qu'un Dieune doit:
WOTA\
vé défaveur, sans savoir, sans mon appel, en sa pro-pre angoisse,parses pro - près armes,
fît cet exploit qu'il me faut laisser, sans l'a -voir appris de moi, dont c'est lu - ni que de-
>e te g r ba £-^-jg_^
pour ma eau - se,_ la-mi en- ne -mi, comment le trouver, ce Fort vraiment
WOTAN
pocoriten.
li - bre,quisans mon a! - de,danssarévol - te mô-me, mâcher plusquetous?
I poco riten. a tempo.
WOTAN
seul dans toutes mes en-tre-pri - ses! et l'Au - - tre,queje dé-si - re
cet Au
G) VAE.: m'échappe à jamais.-
(*) VAR.: le Libre s'engendre lui-même
Poco animato
Fauve, aux bois j'ai gui-dé sa cour - sejCO
Hfh£Î
con-tre les lois
Dieux j'ai pous-sé sa va -leur: et contre leur ven-geance seul lepro-tè-ge le fer que la fa-
L'erreur f ut si bienpar Fricka montrée: son œil vit clair ma honte sans nom! A son voeu je dois satis
'VAR.sLoin detous,pai les boifi sauvages,
BRUNNH.
d) VAB.i A son ordre il faut satisfaire!
(L'attitude et le geste de Wotan passent de l'expression de la plus effrayante douleur à (expression de l'absolu désespoir.)
WOTAN
WOTAN
je a s i£
WOTAN
Je comprends maintenant le sens des mots si-nistres de Wa-la:.
LeNiblungnoirJelai su récemment, à ses vœux soumit u-ne femme, que
WOTAN
l'Or lui a li-vrée:
le fruit de hai - - ne doit naî - tre d'elle; ce
mour ob-tint ce pro-di-ge,- mais Lui, qu'aimant je cher-che,® le Li-bre, jamais ne nai -
1 VAR.: mais le Héros que j'aime,
Ni - - blungfii-tur! Cequim'é-coeure,prenda£nfhé-ri - ta - - ge:
(OVAR.: qu'il meure, rongé par ta haine!
WOTAN (sèchement.)
crées! Ce qu'elle veut, j'en fais mon décret: que sert de vouloir moi - même? Je ne puis rê-ver lE-tre
gpËf
BRUNNH.
ÉÉ
fe ^-ft-fe
r — tt
Oh!
re - grette et reprends ïar-
■^P^J'rTir ^m i
Li-bre: pour qui sert Fri-cka lutte à pré-sent!^ n
. { , Con moto
ssë r p* ■
^j#jj pu
fc
rfs'w.
Éâ
fe=È
ls:
rêt!
Tu ai - - mes Sieg - - mund.... moi,
de ton coeor.
ffffl
p a Mpir^^
tai - ne, je sau - ve Te Wàl - sung. WOTAN.
Fais
s-rir le Wàl - sung, que
(i) VAR.: le serf de Fricka, lutte pour lui!
WOTAN
■/•r rr g | ïït |p p^pp g m g j j>j
ferme enta force; tout ton cou-rage est u-tile aujour-d'hui.- un fer vainqueur
BRUNNH.(afl«? beaucoup de chaleur.)
d) VAR..- Est-ce un défi ?
m rr ffii" nv ffr f ^ir »PPfr
tri- - ne dort le cour- roux qui pourrait broy-er cet u-ni-vers
qui m'asou-
(i; VAIt.: suis-ji: <l< cliui'i ce point que marréature m'outrage? 25992
P^f r pu
(Il s'éloigne arec impétuosité, et disparaît rapidement, sur fa (Brunnhilde demeure longtemps saisie gauche, dans les montagnes.) d'effroi et de stupeur.)
œuvre et ta loi!
WVAR.: Siegmund meure !
BRUTVNH
(Elle se penche tristement, et prend se*
Tel air ja - mais n'eut le Père, en- cor qu'il soit vite ir- ri - té..
quelle revêt alors de nouveau.)
t») VAR.: Un tel combat est pour moi >i dur!
BRUNNH.
(avec un soupir.)
poco rit en. a tempo
Las! mon Wàl-sungl a tempo.
Enlex-
Molto lento . CBfe se dirige lentement vers le fond de la scène.)
trême an - goisse la- mie in- fi- dè-le te quitte!
Très expressif et quelque peu en-dehors.
Très expressif, mais doux cependant.
Scène III
Parvenue au somme/ de la gorge, Briinnhilde aperçoit, en regardant vers le fond de cette gorge, Siegmund et Siegtinde,- elle Più animato.
les considère un instant, tandis qu'ils approchent, puis se dirige vers ta caverne ou elle a conduit son cheval, de sorte quille disparaît complètement, aux yeux du spectateur.)
SIEGLINDE
lesou-dain, enhâ-te folle, promp4e, tu fuis!
SIEGM.
pei-ne je suis ta course: par bois et prés, par ravins et rocs,
som - - bre, mu-
{Elle regarde devant elle, avec des yeux fixes et farouches .)
et - te,
toi, tu fuy - ais, tou - jours sourde à ma voix!(
(i) VAR. : nul cri qui te retînt !
SIEGM
f>f rjr r^Jr
(Elle le regarde dans les yeux avec une extase grandissante, puis elle lui jette ses
bras autour du cou, Ver lace passionnément, et demeure ainsi un moment.)
A SIEGL.
ÉÉH
(File sursaute, saisie dune violente ^^ terreur.) ^
Un poco Allegro.
Va-
ritenuto rT\ lJn Poco Allegr0-
SIEGL.
t-en! va-t-en! lais
lin - di-gne! Vile et pro-fa-née je t'en-lace,- flé-trie, in-
BB y fa.^^
ftvy $a p p p> É p P pjwP P Ê -'Tii^r piTipÉii
fâ-me, telle est ma chair: fuis ce ca-da-vre, fuis loin de lui! Qu'aux vents rou-le ce corps,qui
trie
fc'g- l «'HMM
SS
rfgé
fcÊEÏ
^JlJ.jJ 1 g J * i
vil au hé-ros s'est don - né!
Meno mosso.
SIEGL.
j'eus les su - prê - mes joies
quand tout mon cœur fut à lui, qui tout a -
mour m'a don -né,
dans ces dou - - ces ten-dres - - ses,
Animando.
sain - - tes ex - ta - ses, comblant mon corps, mon
SIEGL.
im
\ g § ii iir ; » s
de sa hon - te, vintter-ri
^^pg U/sp^
ttar^çj
ppip y * i
Fuis
lamau-di - te,
âj^^ij^s
CTJjTO
toi, si no - ble, tris - te j'é - chap-pe; je dois pourja-mais ne plus ê-tre
tienne/1)
Vile
au
frè - i r
•e je
mbf
fre,
ia
w b ' 1 kS" i
kjrr*F^
pw<,o^.
(i) VÀH. : À toi pour jamais je suis étrangère.
SIEGL.
ÉÉÉ
r ppiJ j
hon - SIEGM.
te souil - le l'a - mi!
i >«r ir t
a ™fr?f
iui t'a fait cesaf
PHP! "to
si
iJ
ÈEE&EÈ
fe^EEïS
/| j> cresc. mf
p cresc. mJ p [— ■ S
r— ") 7 l' -fr-
fronts, son sang te les va pay-er
Ar-rê - te ta fui - te;
reste à fat-
ten-dre; là, je vais le vain-cre: et Nothung, lui mor-dant le coeur.
(i) VAR. : et „PresseV lui mordant le cœur
SIEGL.
multe enfle et sac-croit; des champs, des bois, mon - tent des cris
<Lp.m r ppif^
semble; uieu - te de mort âpre au meur-tre, jus- qu'au ciel
el-le hur - le larup-
fP fP fp /P fP fP JP fP fP &
(Elle regarde devant elle, comme affolée.)
(i) VAR. : les vengeances du maître outrage'!
SIEGL
Où es -tu, Siegmund? t'ai - je toujours? frè - re que j'ai - me, toi ma lu-
En ralentissant.
ten
mie - re !
Que ton œil si clair soit en - cor mon ë- toi - le dai-gne souffrir mon bai -
Lento.
w jy.'r p h ^ p
(Elle s'est jetée en sanglotant sur la poitrine de Siegmund^ puis,
ser da-mour mau - dit!
Animato
SIEGL.
SIEGM.
(Il écoute Sieglinde respirer et se convainc qu'elle est encore virante.) (Il la laisse glisser tout contre
lui, de sorte que, salant assis lui-même sur le rocher, la tète de Sieglinde se trouve reposer sur ses (Long- silence genoux. Tous deux demeurent dans cette attitude jusqu'à la fin de la scène suivante.) ° jj
pendant lequel Siegmund se penche avec une tendre sollicitude sur Sieglinde, et dépose sur son front un long baiser.)
Scène IV
(Brunnhilde, conduisant son cheval par la bride, sort de la caveme,et s'avance,len/e cl solennelle, vers la partie antérieure de la scène.) Molto lugubre. ,
(Elle continue de s'avancer à pas lents.)
(Elle tient dune main le bouclier et la lance; de
l'autre main, elle s'appuie sur l'encolure du
„,. ^ - . j .. ., . o- ji cheval; gravement, elle contemple Siegmund.) Elle s'arrête, a une moindre distance de Siegmund.) ^'"''6 ' __ r f^ ^ ^
lunso. s "
(Siegmund dirige sari regard vers elle.)
Cest moi que tu sui - vras iSIEGM.
BRUNNH
voient ma fa- ce= pour qui m'en-tend, le jour de la vie s'é- teint ^
(i) VAR. : à qui m'entend , j'annonce le jour obscur
interrogateur, mais ferme, puis baisse lu tète, absorbé dans ses réflexions, et enfin tourne de nouveau les t/eux vers elle, avec un regard plein de résolution.) S1EGM.
Les forts, les bra-ves, chœur glorieux, te
^=^J ,,JUll _^p
Wal - hall doit-il seul uiaccueil-lir?
BRUNNH.
SIEGM.
AuWal-hall Wàl-se attend son
j j Mf ^ if jgp ggiiÉi
Dois- je trouver là Wàl- se,monpro-pre pè - re?
Vier - ges qu'a-ni -nient ses vœux, les fil- lesde Wo - tan vont te ver- ser.
(1) VAK.: Là-haut le père attend le fils.
BRUNNH.
SIEGM.
rf
sa
pÉ
Noble et sain. - te s'annon - ce la fil - le de
fet
ïï4\y*iiil g j j É
éétf
Wé
ÉÉÉé
Wo - - tan:C0 pour- tant ré- ponds moi, dé - es - se!
Doit - on voir au
r r»J ir >
Wal - hall la soeur près du frè - re, u - nie à Sieg - niund Sieg- linde aussi?
G) VAR. : la fille du Dieu puissant:
BRUNNH.
L'air ter - restre est pour sa le - vre: Sieg-lin-de perd Sieg - mund i-
(Siegmund se penche sur Sieglinde, l'embrasse doucement au front, et se tourne de nouveau, avec calme, vers Briinnhilde.)
Wal-se et tous les bra - ves$ dis mon a- dieu aux dou - ces vier - ge
SIEGM. (avec résolution.)
BRUNKH.
Tu vois
de la Wal
kùre l'oeil
meurtri-
1 <nnrn imattt. _ l
^^^^^ _ f) ^^^mm j/uvu v revis. _ ■ _
SIEGM.
Moi qui Van-non - ce, j'ai SIEGM.
par
De moi quel hé - ros se
rait vain-
(1) VAR.: sa force est vaine sur moi !
BRUNTVH
mon rivaltappar-tieutrje sais qu'il mourra sous mes coups!
/fa
(très fortement appuyé.)
S1EGM
Qui la don-
na pro-init vie - toire
SIEGM
(Il se penche tendrement sur Sieglinde, avec une explosion de douleur.)
et n'éveil-le pas l'endor-mie! Las! las!
Un poco Allegro, ma non troppo.
Douce a-do-
0 VAR. : A l'épéeil prend sa vertu!
SIEGM.
r *r ir & B *
qui seul provoquai ta ré.
bat!
Oh! honte à lui, qui donna ce fer, tournant le triomphe en mort!
fe#-
m- — r p p 1 1 j * r ir =r=^
Mais si je tom - be,
j'i - rai
loin du Wal
hall:
Pmm
w^mmMm
■ L7!rfr Igpip
(î) VAR.: monbras ne doit sauver tafaiblessc,
<?fl retenant et ralentissant.
Tout tient -il en la pau-vre femme, qui, pâle et tris-te, gît comme morte en tes bras?
là
Rien d'au-tre n'a de prix? SIEGM
(la regardant arec amertume.)
SIEGM.
jeune et beau ray - on - ne ton front: mais combien
cesse de me par- 1er!
PpBfÉ
g/-ggg. - - X, -^^ dim. _ _ ^
v-viiJi î j
vois la détres - se qui ron - ge tonceeur/^ je sens du héros la sain -te douleur!
<0 VAR.: mais du froid bonheur du Walhall,
(v) VAR.: Je vois la détresse dont l'affre tetreint.
se- ra sonap-pui!
iSIEGM.
doit tou-cher vi - van - te; s'il faut que je meure, quemamain l'im - mo - le dabord!
Wâl - sung! In - sensé? Suis mon consei
remets-moi
a - man - te, au nom du ga - ge da-mour qu'elle porte en son sein!
SIEGM.
(Tirant le glaive.)
SIEGM.
fer,
qu'un fi - dèle a duntraî - tre re - çu, ce fer,
qui,lâ - che, tra-
ffifrl*; y\vjçfP^
\ym(Il brandit Cépée au-dessus de Sieglinde)
LM
hit mon espoir, s'il n'est terrible au rival, qu'il serve à lamortdelaniie!
cresc. ~~ '""" """
UMM
r-~_jp ' * r — ij > > "p ifn
(dans la plus violente tempête de pitié'.)
glai-ve haineux! prends d'un seul coup leurs vies! ®
ftWH ■. frappe, ..Presse','
fiÔVAH.: tranche leurs jours d'un coup!
BRUNNH.
Crois à ma voix!
Sieg - - linde
jjwaEgÉÉ;
ibt
El
?EEEÈS
choix
est fait;
^ rfà». _ ntf oresc. .
je chan - ge
^te
fmtji«r: jj4
dim .
y xk » r
BRITNNH.
l'or-dre! toi, Sieg - - mund
sors de la lut
bien! Crois à le - pée. et frao - ne sans neur: sûr bril - le le fer, et ta
f '"' i jj NN
pf
^gg g
g ëj v A
gggis
ISgi
r r'r ? ? r rr
Wal - kûre est sûre aus - si !
A - dieu, Sieg - mund, no accel.
- ble:
BRUNNH
(Elle s'éloigne en courant, el disparaît avec son cheval,
a droite, dans une gorge latérale. Siegmund la suit d'un regard joyeux et enthousiasmé. La scène s'est obscurcie peu a peu :
de lourdes nuées d'orage descendent vers le fond, et graduellement enveloppent tout à fait les murai/les de rochers, ainsi que 8-;-j
ma
JFMPMff
fEJTOP
x_t^zk
_dim. •
(Siegmund se penche de nouveau surSieglinde,et épie sa respiration.) en retenant peu à peu.
NLA ~P~i Wi pi
Scène V
SIEGM
Char -me fort, un doux sommeil en - dort ses maux a - mers. Moderato.
Quand la Wal - kù-re vint vers moi, a - t - el - le bé-ni son re - pos?
L/heu-re du
SIEGMUND
sombre combat de crain-te l'au-rait' ac-ca -
- blée!
Più lento.
ant....
Più animatô.
f'-sSf- if:— f: 1 r T ¥* M M &ft
^rTTT=T
(Il l'appuie doucement
(i) VAR . •• Morte aux yeux, elle vit pourtant .-
contre le siège de rocher, et pose sur son front un baiser d'adieu.)
rai lent.
SIEGM. (entend l'appel de trompe de Hunding, et se 1ère résolument.)
Qui j'entends là, vienne à présent! car son salaire
a ut lire
(Il tire le glaire.)
(Il se hâte vers le fond de
r ! p-pir <
est tout prêt:
Nothung va le pay-er!®
la scène, et, parvenu sur l'arête rocheuse, il disparaît dans les sombres nuées dbrage,dbù jaillissent aussitôt des lueurs d'éclairs.)
>ïù> J A iJ^^i
ggWfg fwwf
ylU- jU^fr
rr J ^
(OVAR.: ,, Presse" va le payer!
rM'Uf U M
frère est au bois a-vec lui...
Mè-re! Mère! j'ai grande peur!.
2ZH
Quel air si-nis-tre ont tous ces hom - mes!
Noi - res fu-mé-es, chau - des va-
^JUwJjT^
p' y * Qp p W PP p pi j i 7 p i 1 r * p r n
peurs! rou - ges,des flam - mes ram-pent vers
accel.
toutesten feu! A lai - de!
_^T^>rHr> . \it^\ feg H.
iiSÉ
jooco a ^70cé» cresc.
B^a^^^iS
L _ fë/le s« /èftf rf W bond.)
(Violents éclairs et tonnerres.)
te-
(Elle regarde autour d'elle, avec une terreur croissante: la scène presque en-
fcSr^
trcm tière est voilée de noires nuées d'orage. L'appel de trompe de Hunding retentit, tout proche.) dllasctn^ • rocheuse, tout au fond
« VA R,:,, Peine!"
La voix.de SIEGMUND (venant de la gorge rocheuse, mais de plus loin en arrière)
Te caches-tu, que je n'aie pu te voir? Viens, que je t'a - bor - de !
SIEGLINDE (qui les écoute, en proie à une extrême épouvante.)
Hunding ! Siegmund ! Où les at-teindre !
(i)VAR .- „Peine'"
SIEGMUND (également parvenu au sommet du rocher.)
(de toutes ses forces.)
-Ci-i-
une clarté' jaillit sur les combattants, et si brusquement l'e'blouit,çu'elle chancelle et se jette de cote', comme aveuglée.) Bïîï'tTVIVH
(Dans la lueur apparaît Brunnhilde,p!anant au-dessus de Siegmund,qu'elle protège arec son bouclier. Au moment où Sicgmund se dispose a porter h Hunding un coup mortel, mie rouge clarté jaillit des nuages,venunt de gauche,- en cette ardente lueur, Wotan apparaît, debout au-dessus de Hunding, et opposant sa
lance au glaive de Siegmund.)
WOTAN
Tout cède à la lance! En pièces lépée!
(Briinnhilde, saisie d'effroi, recule devant Wotan-,
Siegmund n'est plus couvert par sot jj ,ouclier ^ ^ ^ fa ^ dg Siegmmd désarméd
Levée de Siegmund se brise sur la lance divine » ■> *■
L'épée de Siegm qui lui est opposée.)
(Siegmund tombe mort sur le sol. Sieglinde, qui a entendu son râle, tombe elle-même comme morte,
ff
ff
dim.
En même temps que Siegmund est tombé, ta lueur a disparu des Ritenuto.
più dit
s^es
? i fj
bJ
dru.v côtés; d'épaisses ténèbres obscurcissent les nuages immobiles Jusque vers le devant de la scène,- dans cette obscurité, l'on^
BRUNNH.
aperçoit confusément Briinnkilde, se dirigeant avec une hâte éperdue vers Sieglinde.) AnilïKindo
que je te
(Elle entraîne rapidement Sieglinde pour ta hisser auprès d'elle sur son cheval, tout proche de la gorge latérale, et disparaît aussitôt arec elle.)
ttrff |
ifc
M Jt _.
r TJT
(Aussitôt les nuages se divisent,au milieu de la scène,
de telle sorte que l'on distingue nettement Hunding,qui vient de retirer sa lance de la poitrine de Siegmund mort.)
dim .
(Wotan, entouré de nuages, se tient debout, en arrière, sur un rocher;
il s'appuie sur sa lance et regarde douloureusement le cadavre de Siegmund.)
WOTAN (à Hunding.)
Va-let, va!® Va — trouver Fri-cka-. dis que le-pieu di - vin ven - gea tous ses af
Lento
(Sur un signe méprisant de sa main, Hunding tombe mort.)
!'OVAR.: Va -t'en, serf!
milieu des éclairs et du tonnerre Le rideau se ferme rapidement.)
4 §tt4
fïtfr
É.JÉL ' #
6): fa
ffr ;
PP
ZÏ&
ff
(Sur la cime d'une montagne rocheuse. A droite, une forêt de sapins limite la scène. A gauche, on voit l'entrée d'une caverne de rochers: au-dessus le roc s'élève et dresse sa pointe la plus élevée. Vers le fond, la vue est entièrement libre; des blocs de rochers, les uns bas, les autres élevés, bordent un précipice. Des vols isolés de nuages, chassés par la tempête, passent le long de la crête
rocheuse Gerhilde, Ortlinde, Waltraute et Schwertleife occupent le cime rocheuse au-dessus de la caverne.- elles sont corn -
p/ctement armées.)
GERHILDE
(Gerhilde, postée au plus haut du roc, ef jetant son appel vers le fond de la scène , que Ira verse un épais nuage qui s'approche.)
p cresc
GERH.
La voix de HELMWIGE (au fond de la scène.) \hvec un porte-voix"^
(Un éclair jaillit dans le nuage, u?ie Walkyrie a cheval y devient visible; un guerrier mort est jeté sur sa selle.)
{L'apparition passe ,venant de gauche a droite, le long de la crête rocheuse, en se rapprochant toujours davantage.)
F^'rrrr^ffi
fr ^F fr» !
■ -yrrrrr^rr
ffr^ri irri
yJfCl
7WH
^sh
(Le nuage arec l'apparition a disparu a droite derrière le bois de sapins.)
ORTLINDE (appelant vers l'intérieur du bois de sapins.)
fa > Si,. - K p _ ut. ., K k» - - ., K
m >ip p Jrrpp iiJ^r TppiiJ'if pJ- r pir_^^
Devers ma jument con-duis ton cheval: près de ton Brun ma Grise aime à paî-tre! WAI TRAITTF (appelant vers les sapins^.)
HELMWIGE (sortant des sapins.)
g p- ilf J>
WALT
:" B-J'nrj^ j
Sintold, le He-ge-ling!
pend à ta sel- le?
SCHWERTL.
p-p-p r p p ppiPp?Pp-pp p#
Mè^ie ton Brun plus loin de la Grise: Ortlin-devint a-vec
ÉUplg 1
;V ? I 7JTX1 y y F=FFï=^at v r t 7 jr:y=5==3=r7gi y1? a 7?
**H\i •> i ^u\hi 1 y f?]lpT j j r P ? tIptPJitt P ?!
GERHILDE (57/2 <?^ descendue un peu plus bas sur te rocher.)
pi fp r pp J^i^Ht^.
Ht 7 ! £±É
Tou-jours en-ne-mis fu-rent Sin-told et Wit - tig!^
Wit-tig, un Ir - ming!
*r *^ p^éfiresè. sf pcresc.K9 , - P ,-
IgpÉ
L0 Jf Jl I
(1) VAR.: Rivaux toujours furent Sintold et Wittig !
ORTLIXDE (n'élance d'un bond.)
(Elle entre en courant dansles sapins.)
Hei- a - ha!
Hei - a - ha ! Le - ta - Ion qui mord la ju - ment !
Ha ha ha ha ha ha HELMW. (riant.)
ha ha ha!
Des chefs la haine ex- ci
- te les
Ha ha ha ha ha ha ha ha ha , SCH WERTL. (riant.)
WALT
(Sur la cime ,0V, elle s'est mise en observation à la place de Gerhilde.)
bê - tes!
HELMW. (appelant t*ers les sapins.)
As-sez! Brun!
de la tre - ve!
WALT
(appelant vers le fond a droite.)
La voix de SIEGRUNE (dans un porte-voix), tenant du fond de lancine, h droite
WALT
{appelant, tournée vers le fond de la scène à droite.)
■ SCHWERTL. (appelant, tournée vers le fond de ta scène a droite.)
Ho-ïo - to-hoL
(ïERH. {appelant, tournée vers le fond de la scène à droite.)
WALT
Hei-a-ha!
(Leurs gestes, ainsi qu'une vire lueur brillant derrière les sapins,indiquent que Siegrune rient d'arriver.)
La voix de GRIMGERDE (venant du fond de la scène à gauche.) (dans un porte -voix.)
ÉÉ
GERH.
(de même.)
l y * 7 fc
ta.
WAliTJt.(vers la gauche.)
A deux chevauchant!
Grim - gerde
et Ross - wei - sse!
molto cresc. m. ff
ÊÊmm wÈmk mm ,L\ i
j^nif 'jjijiif
Dans une traînée mouvante de nuages qu'illumine un étlair et qui approche en venant de la gauche, Rossweisse et Grimgerde
apparaissent, ayant chacune un guerrier mort sur la selle de leur cheval.)
HELMW.
(Elles sont sorties du bois de sapins, et, de la ORTL . crête rocheuse, elles saluent du geste les arrivantes.)
Sa-lut,
SIEGR
Sa-lut,
kmmàémmm^M
ORTLINDE (appelant de même vers les sapins.)
HELMW.
GERH
(riant.)
La pau
ktEÈâ
PTpipip pfri'i^ï m * *^
SIEGR.
Ha ha ha ha ha ha ha ha ha ha!
(riant.)
PTvpupip ^^m w. i -i-3
WALTR.(««*/.)
Ha ha ha ha ha ha ha ha ha ha!
* p pïp P ^ JyV jy ? ?* ^^
Ha ha ha ha ha ha ha ha ha ha! ,SCHWERTL.(rfa*t;t)
É^HVtlWtjil'llj. (riant.)
,1 Ppippfr'W JV* ^
Ha ha ha ha ha ha ha ha ha ha!
(sortant des sapins.)
ROSSWEISSE et GRIMGERDE.
GRIMG.
Nonpas tout dabord, mais bien au re-
SCHWERTL. (seule)
ï gj| Ji | h}) g 7 j ^FT^
Toujours deux au com-bat?
HELMW.
WVAR.: Non pas dans la course, mais bien au retour! 2599V
HELMW.
p JH'f
une en-cor manque.
WALT
Î=EÉ
Ilfaut lat-
GERH.
bç*
p pir P P
Près du i'au-veWal - sung Brûnn - - hild' s'at-tar - de!
tf|lr n n||J v ir r i>J'r p i i k«j 7p p p
tendre en-core en ce lieu: Wo - - tan nous fait mau - vais accueil, lors-que sans
'Ih-Jjj p. j vftv I jfrp. g
dJ' i
7 ro n
SIEGRUNE (i?» observation sur la cime du rocher.)
Jyr— p , flfrgj^^
Ho-ïô - to-ho!
Ho-ïo - to-ho!
elle
il nous voit.®
fi) VAR.: Wotan accueille mal ses enfants, lorsque sans elle il les voit.
SIEGR. (appelant vers te fond de la scène.)
■ér- **= '"=*
Ho-ïo - to - ho ïVALT.etROSSW.
(Toutes se hâtent vers la pointe du rocher.) GERH. et ORTL.
Ho-îo - to- ho!
GRIMG.et SCHWERTL.
(aux autres.)
Ho-ïo- to- ho! Briinn - hil
Ho-ïo - to-
- de.
HELMW et SIEOR
Più auimato.
ROSSW
WALTRAUTE (appelant vers le bas, très fort.)
î \ Êmm g
Hei-a - ha!
Briïnn-hild', en - tends notre
^r ï ppfr |b
lut vers sescom-pa - gnes!^
ORTL.
l - i>r cir gj i gj^^^
Vite ai - dez no-tresœuràdes - cendre!
HELMW.etGERH.
(courant tordes deux vers le bois de sapins.)
SIEGR.etROSSW
Ho-ïo- to-ho!
te
WALT
pel!
GRIMG
Ho-ïo - to -ho !
Hei-a-
FE
SCHWERTL.
Hei-a-
SMMll
gÈ
Hei-c
6) VAR.: Pas même un signe à ses compagnes
ORTL
ilÉÉÉs
HELMW.etGERH. Hei-a - ha!
(elles sortent de scène.)
Ho-ïo - to- ho!
SIEGR.etROSSW.
(Siegr. et Rossw. les suivent en courant.)
El-le fait des-cendre en hâ - te la femme!
VAH.. \ bout deffnrts,Granese couche!
(Toutes les Walkyries reviennent sur la scène,- avec elles paraît Briïnnhilde soutenant Sieglinde et la conduisant .)
BRUNNH
Ta fui - - te prou - ve l'ef - froi!
WALT
Ta fui - - te prou - ve lef - froi!
ROSSW.
Ta fui - - te prou - ve lef - froi!
fui - te.
et Ion me suit
Wo - tan est sur mes
A-^gf^W
BRCTJNH.
i» p je - i ■ I
Pa {Toutes les Walkyries sont prises d'une violente terreur.)
HELMW, r
b g j p p p i rs^
tfrpiT i
N'es-tu pas fol -le?
ORTL.
Con-te-nous! Quoi!
Dois- tu le fuir?
m* ai ¥ iT i
^ g r p i ij wv
Ha! Dis!
<KRH. g
Le Père - Ar - mé te près- se? oh! dis!.
±Yj**-te
Nes-tu pas fol-le?
WALT
Con-te-nous! Quoi!
Dois -tu le fuir?.
h.- * ih«-
Ieeè
Ha! Dis! Le Père - Ar-mé tepres-se? or
Ha SÏEGR.
Le Père - Ar-mé tepres-se? oh! disL
Nes-tu pas fol-le?
ROSSW.
Con-te-nous! Quoi!
Dois- tu le fuir?.
ny j r i j p- pip-pr p^j i r
Ha! Dis! Le Père - Ar-mé tepres-se? oh! di
Ha!
< RIMG.3
flGRIMG.3 ,
Nes-tu pas fol-le?
SCHWERTL.
Con-te-nous! Quoi!
Dois - tu le fuir
*r ? ^ i ^j. jy-tiN^ i j p
BRUNNH. (*«• retourne avec angoisse, pour regarder au loin, et revient vers le devant de la scène.)
BRUNNH
Som - bres va - peurs mon - tent là
ffrïr r
Nord obscur vient l'o ra ge.
fi) VAR.: Vient-il déjà?
WALT
1ÎRINNH.
r y p i g Q > 1 1 g Rrnt-t — g
reur, il vient, il vient du Nord ! Ai - de, soeurs! Grâ - ce pour
È=§iÉ
m wÊÊmk
tÉE=5EÈ
r*M^'r p^ftfM'r^
elle!
HELM^
Vi-te j'ex-pli-que: Sieglinde ou la uomme, deSieg-mund
f . uU m
Quelle est cet-te f'era-me?
EGR. et ROSSW.
ÎEÀ
ÈEÏ
Quelle est cet-te fem- me?
ORIMG.et SCHWERTL.
Quelle est cet-te fem -me?
a tempo.
MMMM
BRUNNH.
vais en ce jour
ô - ter la victoire; mais Siegmund fut cou -vert par mon bras,
con - tre le Dieu; ce Dieu l'a lui-mê - me frap - pé: Sieg-mund meurtj et moi
prom
- pte, je m'en - fuis ; j'en-traî-nai vers vous cet -te femme,
(avec crainte.)
HELMW.
ri- me fou de Briinn - hild', qui bra-ve l'au-gus-te vou - loirfW
ROSSW.
cri - me fou de Briïnn - hild, qui bra-ve lau-gus-te vou
SCHWERTL.
loir!®
WALT.(«j observation sur la cime.)
Lom -
ORTL.
bre monte et du Nord vient vers nous.
(en observation.)
(i) VAR.: Quoi! Brùnnhild nie et brave du Père l'auguste vouloir? 25992
ORTL.
rage ac- court lou-ra - gan
ROSSW. GRIMG.et SCHWERTL.
{toutes trois)
HELMW. GERH.et SIEGR. (toutes trois)
BRUNNH
(t) VAR.:Tuveux donc nous perdre avec toi?
25992 60VAR.: Je garde ses ordres.
BRUNNH
Schwert-lei-te! Sieg - ru-ne! Vois ma ter-reur h
Oh! ai - dez - moi, mes sœurs tant
ritard.
(Sieglinde, qui, jusque-là, a fixé devant elle tin regard sombre et glacé,tressaille, et fait un geste pour éloigner d'elle Brwnnhilde, au moment où celle- ci l'étreinf vivement comme pour la protéger.)
mort Pour - quoi vins-tu m'ô-ter du dé- sas-tre?® J'au - rais re-çu là le coup mor-
(0 VAR.: Pourquoi m'avoir ravie au désastre?
SIEGL.
tel, de cette ar - me mê-me, dont Sieg- mund meurt: frap-pee moi -me -me, u
nie à lui!
BRUNNH
(Sieglinde, au premier instant, est comme saisie de terreur: mais, tout aussitôt, son visage rayonne dune
joie sublime.)
sein!
Molto vivace e furioso
SIEGL
(L'orage, de plus en plus sombre, s'élève au fond de la scène.)
Fil - les! à moi votre ap tWALT.
pui!
(en observation sur la cime.)
ORTL.
(sur la cime.)
Chas - se lafem-me loin du pé-ril: des Walkùrennul - le n'o - se laider!
HELMW.
Chas- se la fem - me loin du pé-ril: nul - le n'o - se laider!
Chas - se la fem .SIEGR.
loin du pé-ril: des Walkùrennul - le no - se laiderl
tGRIMG.
Chas- se la fem- me loin du pé-ril: nul - le n'o - se l'aider!
Chas- se lafem-me loin du pé-ril-.
iSCHWERTL.
Walkùrennul - le no - sh laider!
SIEGL. {agenouillée aux -pieds de Brunnhilde.)
Mes-
BRUNNH
seule! je reste et j'at- tends, seule à Wo - tan je ni'of-fre:
seule ar-rê-tant ses fu -reurs,pour que toi
1 = hfc . àk
tu e - vi - tes sa rage.
M^Wy
ijTfr ir *J' g-l'-i ^'p"p
SIEGL.
ui de vous tou - tes vers l'Est prit sa
f~T',M. J)|f J J j>J)|J ^dd=fttrn— ^
Vers l'Est au loin s'é - tend la Fo - rêt: desNib - lungen l'Or y fut
SIEGR
Faf - ner traîné.
SCHWERTL.
Sombre dragon, sous cet-te for- me, aufonddun antre il gar-de du Gnome 1 An-
seuls la sau- vent ces bois, carWo - tan craint d'approcher de ce lieu
WALT
vient vers nous en fu-reur! GERH.etHELMW.
Brûnn - hild'en-tends, il approche à grand bruit!
,ROSSW. et SIEGR
Briinn - hild'en-tends, il approche à grand bruit !
.GRIMG.et SCHWERTL.
Brûnn - hild'en-tends, il approche à grand bruit !
i=pï
o-f-J'i J g j J'if-"p p j^ j | j j g Jy> i
Va , cou - ra - geu - se, bra - vant tout dan - ger,
faim et fa -
BRUNNH
Poco ritenuto
tigue,
ronce et ro - cher;
de tes maux,.
poco cresc.
g \ ^y\i ^iA^\iyU ffi"l* UP y y
Poco riten
piu cresc. _
fe
(pressante, et avec hâte.)
H\f f >|* rf j^
â - - près tour- ments!
Qu'un seul sa-voir en toi de-
J'iV
le plus su-bli - me Hé - ros/1)
fem - me, gran-
Ul^f^^fggfflff
&<?» tenuto
-£7fc *or^ <fe s« cuirasse les fragments de l'épe'e de Siegmund,
00 VAR.: le plus auguste Héros,
et les tend à Sieglinde.) BRUNNH.
p *p m r Pir r i 1 r P'r P 7|?7 ;i J'^
glai-ve; près du corps de Sieg - mund ma main les a pri
P P Hl^f^^
qui doit bran-
fegËgMfr^jg
f/v'.sr.
^ i ÏÉ
HH^W
ttfgj**
^a ^TSi
faÉ
t -ri V
dir le fer re - for - aé,
de moi re - çoi - ve son
(i)VAR. : son nom lui vienne de moi
BRUNNH.
toi je dois un saint ré - con - fort ! ®
(0 VAR . : Merci de tant de sainte pitié ! (ï) VAR.: l'enfant, je le sauve.-
SIEGL.
m g gUÉHl y rir j p i r
jour
sur ton front! G)
A- dieu doue, bé - nie.
é ^tifrraî
string.
wm
mm
rt:
pe
emtei
fp
in
(.£Y/e «feu «a ^h toute hâte,
wm
par
ÉÉÉÊÉ
Sieg -
- lin
de en pleurs!
Strepitoso. fcj
fe
*ifi
vers fa droite, par le devant de la scène.) (La montagne rocheuse est tout entourée maintenant de noires nuées d'orage; une effroy-
të
E ES
ir
gp^
r 'nj ? ^t
/Xm^f ■
trri
able tempête rugit, venant du fond de la scène.- une lueur flamboyante grandit sur la droite.)
WOTAN. (dans un porte-voix.) &'
(i) VAR.: s'ouvrent sur toi!.
ORTL.
(Brunnhilde, après avoir un instant suivi des yeux la fuite de Sieglinde,va vers le fond,
[Tt \V P S
(Descendant de la cime.) WALT.
Che - val et ca - va - lier s'ar-rê
tent!
regarde vers le bois de sapins et revient terrifiée.) ORTL.
ÊÊÊÉ
ÉÈ
Las!
BrQnn - hild !
Wo
WALT
taa est
mmm
HELMW.
Las!
Brùnn - hild !
Wo -
tan est
Las!
GERH.
Brihin- hild !
Wo
- tau est là !
Las!
S1EGR.
Brûnn-hild'!
Wo
tan est là !
¥=?=^PiL
BRUNNH
(Les Walkyries se réfugient avec crainte vers la cime la -plus élevée du rocher y Brùnnhilde s'y laisse entraîner par elles .) HELMW. i
Jim.
6)VAR FtjA ses regarde !
Scène IL
(fVotan, au comble de la colère, sort du bois de sapins, et marche violemment, devant le groupe des Walkyries rassemblées sur la hauteur rocheuse; ses regards cherchent a découvrir Brunnhildc.)
HELMW
Som - - bre
SCHWERTL.
ru - git
Som
bre ru - git
HELMW.
Éi i -* — r — 'r jl^ ppit r »p p p I pp^
- ge!
Que fi - rent, Pè - re, tes fil - les, pour t'ir-ri - ter du -ne tel - le fu-
GERH.
ge!
D'où vient.
Pè - re, tel- le fu-
ORTL.
rr J * 7-^^
J y j J> J>ir J^J M
- ge! Que fi
WALT
- ge!
rent, Pè - re, tes fil - les, pour t'ir - ri - ter d'u-ne tel - le fu
fî^^m.
D'où vient.
Pè - re, tel - le fu-
SIEGR.
*r r * J iJ- ^ j Jl
ge! Que fi - rent,Pè-re, tes fil - les, pour t'ir-ri - ter d'u-ne tel - le fu-
ROSSW.
PS
j ij. m m
- ge!
MG
Doù vient.
Pè - re, tel- le fu-
<l-tJ m * j
^pf
rent, Pè - re, tes fil - les, pour t'ir - ri - ter
ge! Que
/ERTL.
de fu-
Mm
ô Pè - re, tel- le fu-
Doù • vient.
ff
HELMW.
WOTAN
Seu - - le laissez -la, maudite é-ter-nel-le, qui a mau-dit son pro - pre rang!
HELMW
coeur dé - fail
SCHWERTL.
ta co - le -
a igg
fail
sous ta co le -
HELMW.
jlSI fe=
pr
- ce, par pi -
tié,
cal -
- me
ton
courroux!
#M=^jê
WOTAN
*rT Pfr ëa rWf i yp
pip
Fil - les au coeur faible et tremblant! Desprit si lâ-chevous ai -je cré-ées? Vous
/We! a poco ritenuto
| | | g ^Pffaf g g ! p p
je don- né lau - dace aux combats, vous ai -je fait le cœur froid et dur, pour vous
voir je -ter pleurs et cris, quand mon bras sur lin-fi-dè- le s'é-tend?
i* Un poco più sostenuto.
Sachez, pieu - reu - ses, lac-te commis parcel-le que plai-gnent vos là - ches san-
WOTAN
nt jt - 1 1 p~ p T i | g
glots: nul - le comme elle n'a pé-né-tré ma pen - se - e;
"flfflj
FfrW
nul - le comme elle n'a su mes vœux dans leur sour- ce !
sai
ain-si, bri - sant la dou-ceur de ce lien, son traî-tre
(l) VrÀR.:C est elle de mon désir le sein créateur: 25992
WOTAN
b p s e r fm
crime a bra-vé mon vou-loir, l'ar- rêt sou-ve- rain est ou-tra-gé, contre moi elle
Ji
mm
fc^É
fe^â
>yf Pp r g pi^
por-te les armes que moi seul lui mis en main!
Par- le,
s I i>i* i * s p j i î r- g j ES r- g j iife
Brûnnhil-de! Toi, de qui for-ce, cas-queet lance, grâce et beau-té, nom, e-xis-
tence, sont à moi?
Parle et ré - ponds à ma plainte/*) tremblan - te qui te
(i) VAR..- et réponds quand j'accuse,
WOTAN
(Briïnnhilde sort du groupe
pa - ches,
et fuis la - che-ment l'ar - rêt?
Più lento.
Walkyries, descend de la cime rocheuse d'un pas humble, ferme pourtant, et s'avance ainsi Jusqu'à une petite distance de Wotan.)
WOTAN
WOTAN
seul t'armait: contre moi ton bras lè-ve l'arme;
seule, tu connus mes décrets:
ffig
Wï^W*
feêê
un y h> * r^^m
Ton rang pas-sé, Wo - tan l'ex - pli - que: ton rang pré-sent, à toi — de le
WOTAN
steso
if''i> vm.br
c'est là ton ar-rêt?
WOTAN
fa£
molto tenuto
Vis loin descieux, loin du Wal - - hall; tes
^Hmm
d) VAR. : ce qualors tu seras !
WOTAN
h) VAR . : ma l<Wre oubliera tes lèvres d'enfa
WOTAN
(La WalkyrieSfdun mouvement très agité, changent d'attitude et descendent un peu plus bas.) HELMW. et GERH. , .
ter ^ ^=^ ^
BRUNNH.
fet
?eeeef$
Tu me dé - pouil
- les de
HELMW. et GERH.
el
le!
ORTL.etWALT.
BW.FW?
^WWM
IRUNNH
WOTAN
(0 VAR.j Qu'un Homme prenne la vierge que je jette sur son chemin!
HELMW.
Ar - rê -
- te
toi!
ORTL.
Ff=3-* i* ^m
0 Pè - re!
ar- rêtef
GERH.
Ar - rê
- te
WALT
toi!
(#* proie a la plus vive émotion, elles descendent complètement de la cime rocheuse, et entourent de leurs groupes terrifiés Brumnhilde, qui gît, à demi-agenouillée, devant Wotan.)
rête! SIEGR.
Ar-rête!
Ar - rê-
te - toi!
ROSSW
Ar - rê
te - toi!
GRIMG.
j^Jj. j>J M
0 Pè - re!
Veux - tu voir la vier - ge par
SCHWERTL.
0 Pè - re!
Veux -tu voir la vier - ge par
HELMW
ORTL
En - tends,
Pè
re, nos cris!
GERH.
WALTR
SIEGR.
ROSSW.
GRIMG
En - tends.
Pè
re, nos cris!
Veux-tu voir la vier - ge par
Veux-tu voir la vier - ge par
Veux-tu voir la vier- ge par 1 Homme flétrie?
Veux-tu voir la vier- ge par l'Homme flétrie?
1 Homme flé-trie?
SCHWERTL.
E - par - gne -
l'Homme flé-trie?
Dieu ter-
Veux-tu voir la vier- ge fié.
HELMW
É - par - gne-lui donc
GERH
l'Hom - me fié - trie ?
WALTR.
l'Hom -me fié- trie?
SIEGR.
ble!
GRIMG
hon - - tes sans nom!
SCHWERTL.
0 Dieu
ter- ri- ble!
Ah! sau - ve - la!
Sau
E - xau - - ce -nous!
tri - e?
É - par - gne-lui l'af - front!
HELMW.
hon - tes sans nom!
GERH.
ter-ri-ble Dieu!
ter - ri - ble Dieu!
- ve - la daf -
WALTR.
E - par-gne-lui l'hor - rible af - front! sau -
SIEGR.
É - par - gne - lui donc, Dieu ter - ri - SCHWERTL.
- ble, é - par - gne- lui
ble, é - par - gne-lui donc,
■îr— »
front ! Dieu
WALTR.
el! é - - par - gne laf-front!
- ve - la daf -front!
SIEGR.
é - par-gne-lui l'horribleaf - front,
e- par-gne-
donc,.
SCHWERTL.
é - par-gne - lui cet af-front !
c'est trop daf front!
HELMW. ff
Ton ar - rêt ORTL.
sur
flOUS
fend
m rw
ars
Ton ar-rêt sur nous faittoni-ber
ROSSW.
înê - me hon - te, s'il faut que la
fa. dm
Ton ar- rêt SCHWERTL.
sur nous fait tom- ber mê-me hon - te, s'il faut que la
,ORTL
iaf - - front ! Ton ar - rêt nous ff
soeur con-dam-née soit par IHom - me fié- trie ; WALTR.
Ton ar - rêt nous
soeur con-dam-née soit par IHom - me flé-trie; ROSSW.
Ton ar- rêt nous
nous
GRIMG
por
tons
l'af -
- front! Ton ar- rêt nous
fi.
sœur con-dam-née soit par l'Hom - me flé-trie; SCHWERTL,
Ton ar - rêt nous
HELMW.
fee
frap - pe dun mê - ORTL.
me af - front !
te
frap - pe d'un
GERH.
meaf - front I
fei
te
pe d'un mê
WALTR.
af - front!
te
frap - pe dun
SIEGR.
- me af - front !
frap - pe d'un mê
ROSSW.
- me af - front !
te
frap - pe d un mê -
GRIMG.
- me af - front !
frap - pe dun mê
SCHWERTL.
me af - front !
WOTAN
N'est - - ce donc clair,
ce que j'ai dit?
De vo - tre
te
iPPPflif
rmrmm
g r ; bé
bà'é
dim.
p-^ff
2=EBÈ
£to££J^U4
WOTAN
WOTAN
PS
fe*=*
tre,
sa vie ap-^par - tient;
mm
1 PPfpnr ««rr.fff-ï r.*r
(Brunnhi/de tombe
sise el-le file au foy - er,
con-dani - née au mé- pris de tousl
a tempo.
P I j É p i ÉJ^f
ae .a a a ^=3= j j 1 1 tEts g j i \£=t=t=m
ma .^=^=,^-4-ee
j M M H * î i fj j
ster /<? so/ e>w poussant un cri; les Walkyries, terrifiées, s'écartent d'elle en un violent tumulte.)
mî
ta
te!
Trem-blez-vous pas? Quit - tez la mau - di
éi
Pi
WOTAN
Et pour ja-mais fuy -
ez loin di
- ci!
Car si quel-quu-ne
près del-le res-te,
Promptes,prenez vo-tre cour-se: le mal -heur veille en ce lieu!
Vivace.
(VYAR.: je traite 1 orgueil ainsi!
Sun rage clameur d'effroi, et se précipitent, d'une fuite rapide, dans le bois de sapins.) HELMW.etORTL.
(De noirs nuages s'amoncellent le long de la crête rocheuse: on entend un bruit violent parmi les sapins.)
frk
-î^^t~rt^Z
Un éclair éblouissant jaillit des nuées; dans cette clarté, on voit les Walkyries, qui, réunies en un groupe serré, et lâchant la bride
à leurs chevaux, s'en vont à travers les airs, en une fuite sauvage.)
iffrerrffl
ff==^ff
gy^ f rf f pf'/f
ff u~-r
fZa tempête s'apaise bientôt, les nuées d'orage se dissipent peu à peu. Pendant la scène suivante, a mesure que le temps achève de
rasséréner, le crépuscule du soir commence, suivi, tout à la fin, delà nuit.)
S f' §jë lJj
'■^ ! fr
Poco a poco più lento.
Scène III
(Wolan et Briinnhilde, celle-ci encore Un poco lento.
étendue aux pieds du Dieu, sont dem
sei
/s. Loi
?£• étf solennel silence; aucun changement de positions ni d'attitudes.)
f rjTr
* ^HÎ
tp^
C£7/e commence,
lentement, à soulever un peu la tête.)
BRCNNH. (commençant d'une voix tremblante
i j jiJ \ u s
Si gran-de hon - te ai - je com-
pp
pp
gs
ë^pi
Élg
qui s'eckauffe peu à peu.)
• Jji^ir p-pip
fCS
rp-J'U Jir jV»
mis, que sur mon cri - me la hon -te tombe ain - si?
Fus- je si bas- se. dans mon for-
Wt
^JjMiiHJJUÏÏ^^p
i lhon
fait, que jus-que là tu m'a- bais-ses ain- si?
ri
Ai-je
éé
SU
j'^jj^jjj^
AJfflj"
6) VAR.: Ai-jc trahi l'honneur a ce point
BRUNNH
(Elle se relève peu à peu jusqu'à se trouver à genoux.)
ra-ge, et mon - tre-moi clair l'obscur for-fait, quicon-traintton cœur encour-roux a mau-
;,;,U jurtf=t
di - re l'en-fant le plus cher!
WOTAN
{grave et sombre, et sans changer d'attitude.
Songea ton acte, lui seul t'expli- que ta
BRUNNH
$$ j AM^^ê
gp - re5 tu fus cap-tif de sa eau - se
et ton propre en-ne- mi.
JP 25<J92
WOTAN (d'une voix sourde, et avec amertume.)
Croyant que tu sus compren-dre, je dus châ-ti- er — ta ré - volte:
di-gne de mon cour- roux?®
Più lento, corne prima.
BRUNNH
animando
J'i - gno - re tout hors cet-techo - se seu - le, que le
animandjL
u) VAR.: trop petite pour mon courroux?
BRUNNH
# J Jj m tt i r p g
gards, et te fit souffrir la
pre tour - ment.
à Sieg - mund
VLr fa
BRUNNH
dô-ter ton ai - de.
WOTAN
HE
ÉïÉ
i — ft
*r ^pip'pp Pi
Tu vis tout ce- la, et tu l'o-sas pro-té- ger?
BRUNNH (commençant à voix presque basse.)
jrH^—^0^
Mon re-gard n'a vu que lu - ni
- que ten - dresse, de qui, dans la con-
pi 1 r ^h '*J P
i i i j^ij» j i j
trainte où sai - gne ton coeur, fai
blés, tes yeux se dé - tour - nent!
BRUNNH.
mm
cœur fut lé - cho
sa plain - - te: li - - bre tendres - - se,
f «SQQ
BRUNNH.
gAM
feg — u
clair
ce qu'au fond
de le
tre mon cœur
ÏÉÉ
mk
/¥* dim.
1 j |||pBg|
pwjf_
mM
BRUNNH.
et - te j'ai vu ma honte
Toute à sa eau
Éji t animando . ^_^
fut mapen-sé - - e: vaincre oupé-rir avec Sieg - - mundsur
sai
m ga
ïpïs
do Ici
gjp
cresc. poco a poco
3âL
f^Hp^
fe
lento
iÂ
t-rtftm
sort!
Par cet a-
PM
éAe
SI
'Ljm
//ôw. g 7v?ff
■ piu p
BRUNNH.
(,) VAK.: Par cet amour que dans mon coeur tu soufflas, 25992
WOTAN
f r r» m p fr£££#
Si vi - te tu goû-tas le bonheurd'un coeur li - bre, tan-
pt vnir cicit ^ff^£
ri| Pif É | EfMEfe
dis qu'eu moi la douleur brûlait, dé-tres - se de mort qui m'a contraint, pour la-mour d'unmonde, dû-
— ^~^~1 P cresc. _ /
fe
ter l'A-mour de ce coeur rongé detor-tu a tempo.
res?
A -lors contre
œ p p ir teg
je luttais dansl'an-gois - se, vaincu d'à -van- - ce, fou déco - le - re,.
WOTAN. . , \>m ♦♦ faa
rage et désir, ré - volte encourroux,m'ontfait ce vouloir meurtri-er, en la
y f yi
kg- k
as
de mon pro -
pre monde.
de fi-
mo/fo acctf/.
B if >f i
jÉ JljjtiJMa
ra lient.
^oco arf //A.
nir ma peine é-ter-nel-le rai lent
WOTAN
bois,heu-reu-se, le philtre A-mour, quand moi, Dieu plein dangoisse, seul, je m'a-breu-ve de fiel'
JàJd
gui- de: de moi tu t'es se - pa - rée.
Mon coeur t'é-
car-te,- je dois m'affran-chir de ton con - seil fu - nés - te;
dis-tincts, nous ne de-
WOTAN
BRUNNH.(a™?<? simplicité.)
Ain -si ton en - fant n'a su t'ai - der, n'ayant pu com- pren-dre quel fut ton
BRUNNH.
pjg
1 1 g g iy y?p J- ^n p > t1^
Dois - je te per - dre, te fuir crain-ti - ve, dois - tu
* rit en.
rompre ce qui fut u - ni, frappant de - - xil la moitié de ton ê-tre: ja dis à toi je fus
kt
Éâa
JJ^-tiJJL-^
I4r> If
y rf«w~
fe
te.
mp igp§^^
^ ■) * r i r 7 p i r iiJ i j > j> j- ;■ rr p p r ^
tou-te, ô Dieu, re- tiens- le bien! Ne souil
Animato.
le pas ton es-sence é - ter-
ppir ]l?ç r- p
nel - - le,
crains unaf- front qui sur toi re- tombe:
l^pm
^cErEcfr M'M'
^tfrùfrCcfrUr
BRUNNH
toi-même gis dans la hon-te, si tu me vois in- sul-tee
Ton coeur sui - vit de l'A-mour la loi: suis à pré -sent qui tu
Moderato
BRUNNH.
"r pJiJ Jir J ^ r i r "r p J r pt^
Dois -je quitter le Walhall, ne plus t'assister dans ton oeuvre,
wm
dois ai - mer.
Poco a poco più animato
fp
£ ijgp^
mw
^=ffl
«lUJlfiJl
pf7f IT'Pr p lr S W
del'Homme,mon maî - tre,
subir le pou - voir, des bras d'un lâche au moins sauve-moi; que
(i) VAR. : sur toi pèse la honte,
suis-je livrée au mépris!
BRUNNH.
poco rit3n
seul an bra-ve soit nion vainqueur!^ WOTAN.
naî - tre
lau-gus - teHé-ros je sais qu'il naî-tra des Wàl - sungen
Lais-se la ra - - ce per-due! Le Dieu s'é-loi - gne
(S VAR. : qu'un brave seul me puisse obtenir !
BRUNNH
© VAR. : Je l'ai proscrite, elle avec toi;
fi) VAR.. : issu de maux comme nulle uen souffre,
WOTAN
m \ r ii-
g p*p- i i r- ffi
Nulle ai - de de moi pour cette fem - - me, nipour son fils fu-tur!
mw'\jj!
UPPU
FH
mmmj\
Je
dim.
pïup
^E^— TGJ
te
B RUNNH . (mystérieusement .)
IF
Elle a cette é-pée que par toi prit Sieg - om^-rarec riofence.)
j ËpgËëÉI
Et que ma pro-pre
veux flé-chir mon cou-ra-ge; ac-cep - te ton sort,
WOTAN. raii
pars main-te-nant; loin va ma route; j'ai mê - me trop at-ten - du-. de l'en-fant qui s'é-loi-
gna je m'é-loigne,- je dois ne rien sa - voir de ses voeux: la pei -
ne seule
BRUNNH
WOTAN
soit machaî - ne,aux mains d'un là - cheli-vrant ta fil - le-.
en - tends lu
BRUNNH
ni - - que pri - e - re
poco accel.
lef - froi
de ton
van4e, a-fin qu'un brave, un li - breHé-ros sur ce ro-cher le-veil - - le
WOTAN
fille embrassant tes ge-noux; dé-truis l'ai-mé
- cra - se sou
gg^p
T n„|J t^èei
Së^Fï ^Pv l^^,'iTJ^i,,Cg^I^
Be
Si
corps; que sa chair
san - glante
em-pour- pre ta lancée1)
fi; VAR. : que répieu cruel déchire sa chai
BRUNNH.
du moins, bar - ba -
re, é - par- gne-lui
php»
ff
mt cresc.
piuf
*ùfff
MS
fi
fei
ta
r p ; r- ge r
tl
(avec un sauvage enthousiasme .)
le suprême af - - front!
A ton ap
^vWrWrW^é
ÛllimW]
mm pf'rff ^4
SE
fi) VAR.-. qu'il garde la roche,
BRUNNH
(Wotan, dominé et profondément saisi, se tourne vivement vers Brunnhi/de agenouillée
ap - pro - cher ! ®
(v VAR.: du roc redoutable approcher!
la relevé, et la regarde dans les yeux avec émotion .)
WOTAN
cher
droi - - te, ou bien m'of - frir la cou - - Pe>
WOTAN
dois
je te per - dre, toi, que j'a - do - re, ô rire et bon-
roc!
qu'un mur d'é-pou-van - te chas - se le là - che!
m - >r if | ir m iï\^=ï
Qu'un Homme Più lento.
ci te-veil - le seul,
d'extase, se laisse tomber sur la poitrine de Wotan; celui-ci la tient longuement embrassée.)
pocoaccel.
^~^mi
(Elle rejette la tête , .rallent. — - a tempo.
arrière, et, avec une émotion sacrée, tout en l'étreignant encore, elle le regarde dans les yeux.)
WOTAN
lan-ce, et quand s'ouvraient pour le los des braves tes dou - ces lèvres den-fant; ces deux
yeux,
so-leils démon coeur.
fe
é - clairs des jours de com - bat,
lors-
dim . _
su
Sm
m j »fp frpr pp|f> tf pfyj^'^/ p g
qu'un es-poir plus immen - - se qu'immonde brûlait monseindéper-dus dé-sirs, dangois - ses sans me-
^ËS7 M "Sr^
té
LJ gg
^'rfrf priW'ccrv gréera
PP
as' ^f.
g i jn^
cresc.
fr
rfîOT .
WOTAN
(H l'embrasse longuement sur les yeux.) (Elle glisse en arrière, les yeux
fermés, doucement inerte, dans ses bras. Il fa conduit avec tendresse jusqu'à un tertre de mousse un peu bas, au-dessus duquel un sapin étend largement ses branches) ___ doîce
(Il la contemple, et ferme, sur la tête de Briinnhilde son casque de guerrière: son regard s'arrête alors sur la forme de l ai-
mée endormie, qu'il recourre complètement, ensuite, du grand bouclier d'acier de la Wat kyrie.)
(Lentement il s^en écarte, mais se retourne encore une fois vers elle avec un regard
de douleur.)
WOTAN (D'un pas solennellement résolu, il marche vers le milieu de la scène, et dirige la pointe de sa lance vers u>
Loge, en-tends!
Moderato.
i gs
jjgl
ff
ÏE§ï5
fp<
iSi
\jW^=^^
puissant bloc de rocher.)
viens à ma voix!
Àu-tre-fois tu brû - lais, bra-sier dé-vo
«fl S
Jte
*r ppi)^
rant, jusqu'au jour de ta fui - te, lu - eur on-doy - an - tejC1) com
(')VAR.: en flammes errantes;
WOTAN
§ I î I 1 1 1 r ju -
(Pendant ce qui suit, il frappe trois fois la pierre de sa lance.)
fends le roc, rou - ge clar-té!
(Troisième.)
(Un rayon de feu jaillit de la pierre, et s'enfle peu hpeu en clartés flamboyantes toujours
û i ^T~m m Jr i»fi>fi»i^^^y»i»-i»fi»rgpTr».iUfrf*f/»fi»fTi*^^
' più f
ff ^^^^^^
\ikdMàJÉàdM
(Ici les lumineuses vagues de feu s'élancent et courent sur les rochers.)
Une claire rougeur de feu entoure Wotan d'une houle farouche. De sa lance il
in^^e^ia,aeréeftmfÊeé fejw»»*gwrfg la crête rocheuse, lui marquant delà sorte le lit où elle doit rouler y le feu s'étend
aussitôt vers le fond, ou, a partir de ce moment, il brûle, entourant la cime de la montagne.)
MfrT,r\rr>rr(rr.rr-
pf [LLti\ m ri m il ru
l'ttA fi ! — —41
Q+il '4lu up
\ ' ff * 1 = î-
WOTAN
WOTAN
rrr—
^jr—
(i) VAR. : Qui de ma lance aura la crainte,
(Il se retourne pour jeter encore une fois un regarddouloureux surBrunnhilde .)
(Il fait lentement quelques pas pour s'éloigner.)
(Il disparaît au milieu des flammes.)
(Le rideau se referme.)
&T«ttS?B8iH
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lawalkyrie00wagn. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		La Walkyrie

		La Walkyrie

		III. Variantes

		SCÈNE III. — WOTAN et BRÛNNHILDE

		PIANO

		HP

		Scène II

		BEE

		CE

		Scène ni

		IX- Ihl

		ZZ

		MI

		Scène II

		Scène III

		SIEGLINDE

		Scène IV

		Scène V

		PP

		FE

		HH^W

		E ES

		Scène IL

		MG

		PS

		Scène III

		HE

		Sources et licence





